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vl/  Vj^grand  PlxiloCopIve  ancien^»  vo^ 
donner  à fes  difçiples , vue  réglé  ^ourconiT 
•pofer  lenp  vie  5 ÇpWÇ  pUifièurs  autr^  beÙes 
parcdes,,  -leur  commanda  eelle^^^^^^ 
f’aflepir^oint  fur  le  t oifféau.I^/^aïrér  ppinc 
la.  b4.ançe,Ne  toucher  pas  à toiis  en  k;maii;. 
Et  ni?  pp^^cer  point  d anneau  eftroit.îS len  gue 
tces  p^-eçèptes , S^i  ç.  r ,4pippî:  pr^^^  delÆofes 
vulgaires , 6c'quAj?,iC^^*^yt:iIç|à 
mes  en  generahSi  eft-f  e qu,e  E,n^^iirreuê^ 
•ce  pn  pçütdire  qu  ils  Je  fopi  de^t^nt plus  ^ux 
'Prince^ 5c  entre  iCeux.  à^  vpj3ï|,  ïvÏAÎëfte; 
(Rentrant  pn^jn  4ge  ,gli|r^t.i^^pîâ^^^  de 
di^Galtez , ôc  en  vpeehargp^rinde^ pe-- 
«ihle-j  la  praticquej(u)r,  en  dep^a  ettjrje^fâmî^^ 
diejre  dés  1 entreejEt  vpjicy^SjJtf^^^  leur 
vouloit  dire.  De  p fllxe  point  oïfiu  ^ De  rk 
faire  violance  à la  iuftice. . Ne^çpntral^erjé^ 
gerement.auec  toqtesperfonnès.  TÇ tne  f aÈ 
fuiettir  pas  mal  à propos , fe  ipetraht  toy- 
tnefmes  aux  fçrs.  Leur  faifantlces  .^effeoces 

il  Içjir  çpxnmandpifies  chofes  ^oppôiees  : Çt 
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cela^  Sj[  R E s Ceft  Te  fuict  de  mon  difeours, 
choiïî  e^rèfîëment  (^ti'c  plufieurs  autres^ 
qui  feroiencàdefirer  en  perfonnefiefleuee, 
fi  en  ces  quatre  nyauôit  âflez  dequoy  orner 
3c  embellir  vne  ame  de  foy-mefme  défia 
biem  conditionnée  ( coiïime  eft  celle  de  vo« 
ftre  IVÎaiefté)  3c  la  guarannr  de  trouble.  Si  ie 
1 oïe  outre  ma  portèC;,  ce  ne  fera  pas  outre  le 
deuoir  : Car,  S i R E /ma  fùicftion  naturelle, 
çôme  François , me'  iendant  de  tous  poinds. 
redeuable  â voftre"  Maiefté , 3c  comme  teb 
obligé  à contribuer  &:  de  corps  &:  d'àme^  a 
TJiorin^r.  3c  grandeur  deB  perfonhé , 3c  de 
fes  Cbürdnnes , m’ékcufe  en  quelque  forte. 
Si  entre  fi ;grand  nombre  de  fuiets  , viirans 
fous  rheûr’eafe  dorninàtion  de  voftre  Ma- 
. iefté  exÇelIéb/  en  ven  rii’aduance  (le  plus 

în digne  “dè; tous  ) de  porter  à la  face  d vne 
’Maicfté  fipuifîante , ces  paroles  en  termes  fi 
grofriepf&''dâdigncz  de  fori  mérité.  le  le 
fay,  b R lipdrté  à cela  du  priuilege  de  mon 
âge  , leqüéfplùs  que  feptûagenairc  méfait 
predrëcefleïicencedüdacicufe:Demônatin 
rel iibrd/qûine pouuant defguifer les  chofès 
les  diT  ç6lne  illes  penfeiEt  d Vne  afteâio  vio- 
lente qiiimepofTedde-,  de  voir  voftre  Ma- 
iefté , comme  alTize  fur  les  Throfnes  de  fes 
Ancéftÿéf  ^ y régner  en  la  mefme  grandeur 
3c  auétbrité  que  le  feu  Roy  fon  pere  f y eftoit 
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acqulfe.  Ce  qui  me  fait  le  plus  efperer  de 
mon  dcffdn^Sc  de  voir  encores  de  mes  yeux 
ce  que  ie  fouhaitre  (biê  qu’accablé  d’annees:) 
C’eft^  Sire,  que  voftre  Maifté  eftantifruë 
dVnefi  bonne  tige,  d’vne  fouche  fi  ex'cel^ 
lente,  il  ne  peut  que  retenant  beaucoup  delà 
valeur  defon  tronc , le  temps  ôclafaifonnc 
luy  face  produire  les  fruiéts  dignes  de  fi  bon- 
ne plante.  Si  eft-ce  que  comme  les  terres  les 
plus  grafles  fe  ruinent  faute  d’cftre  cultiuecs, 
Sc  les  ieuiies  arbres  fefoht  toxtuës  pair  la  né- 
gligence j Aufii  aduient-il  quelquefois  que 
les  âmes  les  mieux  conditionnées  fabaftar- 
difiènt,  ou  par  la  malice  de  ceux  qui  en  doi-' 
uent  auoir  le  foin,ou  par  leur  pareflc  Sc  non- 
clvilancd.  C’eft  poürquoy , Sire,  toute  la 
France  en  general,  Sc  chacun  de  vos  fuiefts 
en  particulier,  ayant  vnfigrandintcrcft  de 
voir  vofl:reMaiefté,regner  heureufement  en 
fon  Eftat  i la  voir  aimée  8c  obeye  de  fes  peu- 
plesî . honorée  &:  crainte  de  fes  voifins:  Voir 
fes  fuiets  iouyr  fous  fon  Empire  vne  vie  pai- 
fiblej  Eilefouhaitte  quecefteame  qui  luy  eft 
fi  chere,  foie  munie  de  qualitez  propres  à tels 
effedbs.Pour  moy:qui  ay  rhôneur  d’eftre  l’vn 
des  membres  de  ce  corps  ie  penferois  faire» 
tort , 6c  à la  nature , 8c  .au  deuoir  fi  contri- 
buant le  peu  que  Dieu  ma  donné,  ie  ne  fup- 
plyois  très  - humblement  voftre  Majeftç^ 
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ayant  agréable  la  fmeeritédemes  vœtix^ 
elle  daigne  . receuoir.  ce  difeours  pour  gage 
de  ma  foy , de  mon  afFeaion , 3c  me  par- 

donne fl  en  iceluy  j vfe  peut-eftre  4 vne  li- 
berté en  paroles  plus  hardie  qu  il  ne  femble- 
roit  licite  à vn  fujec  5 donnât  cela  à mon  zele. 
Les  autres  Roys  veulent  cftre  entretenus  de 
paroles  de  foyedis  veulent  cftre  flatez;  Ceux 
de  France  ont  toufipurs  foufFert  volontiers 
le  langage  de  là  vérité  » ils  la  veulent-tÂute 
nuè>i  fardny  defgniftment  de 

grand  ti^Utage&:  genereu^^.)  Sivpftj^Ma- 
jefté  agrée  cefte  libre  procedurcjelle  tefnioi- 
gnerà  j4e  ^tant  plus  qu'eftant  fils  d yn  Grand 
^re , cllé  eft  auec  fes  Couronnes^  3c  autres 
fes  vertus  Royalles  aulfi  bien  he.riciere  de 
celle-là.*  D aimer  là  frandhfe  de  fes  bons; 
r feruiteurs^&alFeââonniex  fujets^veu  mefmes 
que  celle-cy  na  pour  buXi  que  rhonneur^ 
grandeur  de  voftre  Majeftéde  bien  ^ repos 
de  fon  Eftat,  3c  la  felîcké  de  tous  fes  peu- 
ples.:,  r '--j 

Ke  saf-  Ne  viaas  afleez  donc  point , Sir  e , fur  le 

foier  boiflean  ( pour  vfer  des  termes  de  noftre  Sa- 
ge,  ) La  viedes  Roys  confifte  en  aélion  , en 
adion  -conuenable  à Jeur  qualité.  Toute 
^ adion  és  Princes  n eft  pas  légitimé  : Celle-là 
feule  Teft^qui  a la  vertu  pour  butj'Sc  lc  bien  3c 
foulagement  de  lairs  peu|)les. 


Of  J s I R E ) voftre  Majefté  fort dVn  âge 
foible  &c  clebillc,pour  entrer  en  vn  autre  plus 
fort  de  vigoureux.ôc  par  confequent  plus  ca- 
pable de  chofes  grandes  : En  vn  âge  qui  luy 
donnant  le  priuilege  de  Roy,  le  commande- 
ment abfolu  fu^  tant  de  peuples , lobligc  pa- 
reillement à en  vfer  , non  en  ieune  enfant, 
mais  en  Prince  meur,  en  Prince  tout  for- 
mé. lufques  icy  voftre  bas  âge  vous  a pro- 
mis les  aftions  dont  vne  enfance  peut  eft 
re  capable  , elles  vous  feront  déformais 
es  avions  font  trop  bâf- 
re haüteffe  -,  il  luy  faut  vn  vol 
Il  n appartient  qu’aux  enfans 
viv.  ^v,**«kioa  de  demeurer  enfans. 
Ceux  des  Rois  doiuent  eftre  hommes-faifts 
dés  le  berceau.  On  lit  d’  Alexandre  le  Grand 
éticores  fortieune,qu’eftans  venus  quelques 
Ambaftadeurs , de  la  part  du  Roy  de  Perfe  à 
Philippes  fon  pere , qui  n efto^it  lors  au  païs: 
les  careflant  Sc  feftoyant , il  ne  leur  faifoic 
point  de  demandes  puerilles , comme  ont 
accouftumé  faire  les  autres  enfans,  touchant 
les  veftetnens  de  leur  Roy , ou  les  iardins 
fufpendus  de  Babylone  : Mais  des  chofes 
plus  importantes  d vn  Empire  : Comme  dti 
> nombre  de  gens  de  guerre  quéntretenoit  le 
Roy.  En  quel  endroit  de  la  bataille  il  fe  met- 
toit*  Q^l  chemin  eftoit  plus  ouucn:  pour 
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<^eux  qui  vouioicot  aller  de  la  mer  Méditer- 
ranée aux  prouinces  hauccs.De  maniéré  que 
ces  Ambaffadeurs  eftonnez  déclarèrent  que 
veritablemét  cet  enfant  eftoit  le  grand  Roy^, 
& le  leur  le  Riche. 

SiKEy  telles  demandes  font  demandes 
de  Roy  S;,  non  pas  celles  qui  ont  pour  fuieft 
desoyfeauX:,  des  bcftioles:  il  leur  faut  rne 
eftudeplus  ferieufej  comme  ils  font  appeliez 
pour  commander  aux  autres,  aulR  faut-il 
quils  fe  difpofent  de  bonne  heure  à le  bien 
faire.  Les  bonnes  moeurs  &:  bonnes  condi- 
tions, eftans  qualitez  qui  ne  f impriment  que 
par  long  trait  de  temps,  ôc  lefqudles  il  faut 
cultiuer  de  iour  en  iour  : autrement  les  âmes 
quelques  bien  nees  qu  elles  foicnt,vonc  per- 
dant leur  force  tombent  en  mauuaife  ha- 
bitude. Lare  fe  rompt  fil  eft  trop  tendu,  ôc 
lame  fi  elle  eft  trop  lafehee.  11  eft  trop  dan- 
gereux à vn  grâd  Roy  de  f habituer  à çhofes 
indignes  de  fa  charge.  Ceftvn  ply  quilfe 
donne , lequel  par  apres  ( quand  il  le  veut)  il 
luy  eft  trefmalaifc  de  changer  ( la  couftume 
ayant  vne  très  grande  efficace  en  nature  ; fi 
bien  quil  luyeft  irifiniement  neceflaire  de 
s'exercer  de  bonne  heure  à chofés  louables, 
& confonante  à la  qualité,  3c  au  rang  qu'il 
tient  entre  les  hommes  : Car  ce  qui  vne  lois  , 
change  contre  nature , aucc  force  ôc  labeur 
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devûent  plus  fort  que  ce  qui  eftoit  par  na« 
turc.  Si  voftre  Majefté  le  fait  auec  foin  Sc  di- 
ligence;, il  eftfans  doute  qu  elle  en  produira 
les  fruids,  &c  que  cefte  bonne  habitude  fim- 
primant  en  fa  propre  nature^  délia  préparée  à 
receuoir  le  bien  y luy  fera  trouuer  les  chofes 
difficiles/aciles  à fon  vfage. 

Vn  Ancien  difoif^  que  pour  rendre  vn 
homme  parfaitement  vertueux  5 il  faut  que 
trois  ehofes  y concurrent  : La  nature,  la  rai- 
fon^Sc  f exercice.  Vous  aiiez.  Sire,  la  pre- 
mière qui  f eft  fait  retogiioiftre  telle, dés  vos 
plus  ieunes  ans  : la  fécondé  le  temps  la  vous 
peut  donner,  par  la  troifiefme , h vous  en 
auez  la  volonté  : Et  cefte  volonté,  S i r è, 
vous  la  deuez  efaiouuoir  de  tant  plus  que- 
ftant  arriué  au  poind  où  elle  vous  rendra. 
Vous  nen  remporterez  pas  feulement  la 
gloire  de  grand  Monarque:  .mais  de  ver- 
tueux. Et  en  ces  deux  qualitéz  refide  le  com- 
ble de  toute  grandeur,ôc  hautelTe  mondaine^ 
pari  admiration  quelle  donne  à tous,  de  la 
perfonne  qui  en  efl:  ornee  3c  embellie.  ] 
Or,SiRE,cdft  bien  la  le  plus  vtile,^  la  plus 
belle  action  du  Prince  : dautant  quelle  re- 
garde premièrement  3c  principalement  fa 
perfonne  propre, depuis  va  par  apres  ruiflclâc 
fur  les  fujers  qui  en  approchét  par  IVfage , 3c 
lexercice  qui!  en  faitÆtceft  vfage , S i r e, 
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luy  doit  eftre  ordiîlaire  3^  familier , comme 
la  feule  obligation  à laquelle  il  eft  affujetty 
enuers  fes  peuples.  Obligation  pourtant  qui 
eftât  de  Tefsece  de  sô  office,  l’oblige  tellemêc 
que  fans  ceft  exercice  il  celTe  d’eftre  ce  qu’il 
eft. Et  ceft  ce  qui  auoit  meu  lesEgyptiês  a fi- 
gurer leur  Roy  Ofiris , par  la reprefen ration 
d Vn  œil  ^ pour  monftrer  que  le  Prince  eft 
l’œil  de  fon  peuple,  par  lequel  ildoiteftre 
mené  ôc  conduit.  Et  certes  il  eft  bien  raifon- 
nable  ;,  puis  que  les  peuples  fe  foub>mettenc 
Volontiers  à l’obeïftance  du  Prince^  Sc  àfui- 
ure  fes  inclinations , que  luy-mefmes  auffi 
prenn  e la  peine  de  leur  commander,  les  cho- 
ies quil  veut  eftre  faites.  On  dit  que  le  Roy 
de  Perfe  àuoit  d’ordinaire  près  de  luy  vn 
fien  Chambellan , ordonné  à cela,  qui  tous 
les  matins  à fon  refueifluy  venoit  dire,SiRE, 
ieuetoy,  3c  pouruoy  aux  affaires.  Il  faifoic 
cela  afin  de  refueiller  par  ces  aduertÜTemens 
cefce  partie  de  l’ame , en  laquelle  refident  les 
affections  , de  quilepliis  fouuent  faffbupift 
par  l’aife  Sc  la  volupté , à laquelle  les  Princes 
cftans  plus  fujcts,par  la  liberté  que  leurdon- 
îie  leur  puîffance  abfoluë  : Ils  doiuent  auffi 
de  tant  plus  trauailler , d’en  diuertir  les  ob- 
jets>èn  f employant  és  chofes  dignes  de  leur 
occupation. 

Voftre Majcftc,  Sire,  Bien  qu encore^ 
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foible  d’efpaules  fi  a-elle  autant  que  Prince 
du  monde>nombre  de  fardeaux  pefans  à fup- 
porter  : Elle  commande  vn  grand  petipledc- 
quel  pour  fa  multitude , Sc  mefmes  pour  fon 
naturel  prompt  ôc  courageux , a befoin  dVn 
mors  de  grand  artifice , pour  eftre  maintenu 
en  deuoir  : Et  c'eft  à quoy  voflre  Majefté  fe 
doit  occuper,  le  champ  en  eft large ôc fpa- 
cieux,  &c  digne  de  l’occupation  dVn  grand 
Prince,  Vous  en  auez  vne  trace  afleuree 
domeftique  en  la  perfonne  du  feu  Rpy  vo- 
ftrepere,  il  vous  doit  feruir  de  patron,  pour 
former  toutes  vos  actions,  comme  le  plus 
noble  de  le  plus  parfait  que  voftre  Majefté 
peuteflire.  On  dit  qu  Alexandre  le  Grand 
ne  marchoit  iamais  fans  fon  Homere  ( com- 
me fon  Précepteur  de  Côfciller  fidclle  en  fes 
guerres.  ) Voftre  Majefté, S iré,  en  doit  faire 
autât  de  1 hiftoire  du  feu  Roy  fon  pere;elle  y 
trouuera  dequoy  entretenir , non  feulemenc 
faieuneffe,  mais  encores  tous  les  âges  de  fa 
vie;  Et  f il  plaift  à V.  Majeftéd  en  examiner 
les  particules , elle  y verra  dés  fon  commen- 
cement iufques  à fa  fin  , vne  fuitte  conti- 
nuelle de  faifts  mémorables ,,  autant  Sc  plus 
que  de  Prince  qui  fut  iamais.  Elle  y remar- 
quera dés  fes  ietincs  ans , vne  nourriture  à la 
peine  J vne  vie  champeftre  trauerfee  de  mil 
acçidens  ôc  entreprifes , Et  depuis  voftre  âge 
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iufques  à fa  quarantc-ciüquiefme  annee^  des 
guerres  perpétuelles  5 8^  encores  depuis  ce 
temps-là  iufques  à fon  deceds  ;>  vne  follici- 
tude  ordinaire  pour  affermir  la  paix  à ceft 
Eftac  5 . 3c  le  lailTer  à voftr-e  Maiefté,  floriffant 
en  toutes  fortes,  comme  il  a fait  : Si  bien  qu - 
on  pourroit  véritablement  réduire  fa  vie  à 
^ vne  feule  a£tion  : Exemple  notable  pour  vo- 
ftre  Maiefté,  afin  que  fuiuant  les  pas  d vn  fi 
grand  Pere , elle  trauaille  auffi  en  fon  temps, 
pour  conferüer  toutes  chofes  en  feftat  qu  el- 
les lésa  receuës. 

S I ie  E , Dieu  n eft  pas  plus  admiré  en  la 
création  qif  en  la  conferuatiô  de  fes  creatii- 
tures  : Auffi  n y a-il  pas  moins  d'occupation 
pourvoftreMajeflé^  en  fentretenement  de 
lordre,  qu’au  reglemêt  qu  il  y auoit  eftably; 
^ veu  mefm es  qu’il  eft  impoffible  quevoftre 
minorité  ny  ait  altéré  plufieurs  chç^fes  par  Ija 
licence  que  fe  donnét  ceux  qui  ont  en  maüi, 
foubs  lauthorité  de  vôftre  Majcfté,le  ma- 
I niemenc  de  vos  affaire.  Mais  à cela.  Sir  b,  il 
vous  faut  trauailler  courageufement,&:  à l’e- 
xemple du  feu  Roy  voftre  pere, vous  en  ren- 
dre capable  par  fcntretien  que  vous  en  de- 
uront  faire  ceux  qui  par  voftre  Majefté  y fe- 
ront employez.  Il  ne  vous  fuffit  pas  d’en  cô- 
niettre  le  foin  à vos  Miniftres/i  vous  n y cô- 
uibuez  de  voftre  vigilance,autrement  vous 
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ferez  en  danger  d’eftre  ctompé:Car  cefte  fo- 
licitiidedes  retiendra  en  dcuoir;,^:  les  empeC- 
chera  d’entreprendre  à voftre  preiudice^Sça- 
chant  que  vous  ferez  capable  de  defcouurir 
leurs  fraudés.  Le  mefme  exemple  vous  en 
pourra  faire  iugerlamais  Prince  ne  fut  mieux 
îeruy  que  noftredeffunû  Roy  tant  qu’il  a 
vefcu  86  la  raifon  de  cela  ne  fe  peut  donner 
qu’à  fa  diligence  8c  capacité:Cai%  S i r e, vo- 
ftre Maiefté  eftencoresferuiedelaplufpart 
des  mefmes  officiers  8c  cependant  il  n y à 
nulle comparaifon  de  l’Eftatprefent  à celuy 
qui  eftoit  à lors.  Chacun  fçait  qu’outre  les 
grandes  8c  exceffiues  defpences  qu’il  faifoic 
8c  dedans  8c  dehors  , tant  pour  l’entretene- 
ment  delapaix^  8c  des  garnifons,  que  pour 
les  fortifications  des  places, baftimens^Sc  au- 
tres extraordinaires  ^ il  faifoit  tous  les  ans 
fpargnede  plufieurs  grandes  fommes  de 
demers^tefmoins  les  femmes  immenfes  qu’il 
vous  auoit  laiflees.  A prefent  que  beaucoup 
de  fes  defpences  font  ceffees , neantmoins 
voftre  Eftat  s en  va  tomber  en  la  mefme  ne- 
ceffité,  d’où  il  rauoic  releué,  par  fen  œcono- 
mieSc  bonne  condui£te:D’oiipeutprouenir 
cela  > que  du  mauuais  ménagé  des  mefmes 
officiers  /lefquels  abufantdela  foiblelTede 
l’aage  de  voftre  Majefté  , baftiffienc  leurs 
tnaifons  aux  defpens  dela  yoftre?Cela.  doit 
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mouuoir  voftre  Maiefté^SiRE^ct  y auoir  l’œil 
afindcdilTipcr  par  voftre  regard  ces  broüil- 
Iars,&:  y r amener  la  mefme  clarté  &:  lumière 
qu’ils  ont  chalTee,  pour  rauir  dans  celle  ob- 
feurité.  PoLirce  faire  voftre  Majefté^  fe  doit 
aftujcctir  d’entrer  quelquefois  en  fes  côfeils, 
pour  y voir  les  chofes  qui  y feront  traiftees, 
elle  en  aura  vne  plus  prôptc  3c  facile  intelli- 
gêce  par  le  rapport  qu’il  y verra  de  plufieurs 
6c  diueries  affaires  5 6c  puis  celuyferavn 
moyen  pour  s’ouurir  l’éfprit,  Sc  fe  rendre  ca- 
pable des  chofes  plus  grandes. 

Ces  occupationS;,SiKE/ont  dignes  de  vo- 
ftre Majefté  ^ 6c  à cela  i’ofe  'la  femondre  de 
tant  plus  fort  , que  ie  crains  qüe  l’artifice  de 
ceux  qui  veulent  pefeher  dans  le  troublè^ne 
tafehe  par  tous  efforts  del’ê  diuertir,  afin  de 
n’eftre  par  trop  efclairez  de  fon  foleil;  6c  me 
femble  défia  que  ie  les  entends  tenir  à V. 
.M.tels  difcours^comme  prouenansde  pru- 
d’hommie  accompagnée  d’amour.  Hé  quoy 
Sire  / Qi^  feront  les  hommes  priuez  en 
leurs  n’egofes,fi  V.  M.  qui  porte  la  Couron- 
ne 6c  le  Sceptre  dés  fa  nayftance  s’afluiettift 
au  foin  des  affaires.^  fi  elle  fe  donne  cetra- 
uail  d’efprit,  d’en  apprendre  l’eftat  6c  la  con- 
duite î Elle  qui  nefe  deuroit  occuper  qii’en 
la  recherche  de  fes  pafletcmpsfoeqouy  vous 
feruent  tant  d officiers  entretenus  pour  eda, 


s’ils  ne  vous  foulagent  de  ces  inquiétudes? 
Ne  craigne7-vous  point  que  ce  tracas  altéré 
voftre  dirpoiieion  ? Si  vous  ne  le  faiteSjSiRF^ 
fl  font  bien  vos  bonsfuietS:>  voftre,  tefte  fa- 
crecieur  eft  trop  importante,  pour  en  vfer 
anfi  à tous  les  iours. 

C’efl:ainfi,SiK.E,qu’ileft  à craindre  qu’on 
vueillç  deftourner  V.  M.  de  ces  occupations 
ferieufes,pour  la  ranger, ou  à ne  s’etremettre 
de  rien  du  toutpii  s’occuper  de  chofes  inutK 
les  , ScfriuoleS;,  à lin  d auoir  toufioursen 
main  la  direftion  de  toutes  chofes  Sc  faire 
les  Roys.Mais,SiR^.,  comme  volhx  Maiefté 
atoulipurs  donne  bedonne encores  beau* 
coup^aefperance  de  foy , auffi  cft-il  à efperer 
qu  elle  fçaura  bien  repoulTer  tels  difeours  en- 
meillez , comme  ennemis  capitaux  de  fa 
grandeur.  Mais  encores  ne  fera-cepas  affez 
d auoir  reiecté  telles  malices  ; ils  en  ont  d’au- 
tres auffi  puiffiintes  qu’ils  pourront  mettre 
en  pratique.Les  plaifirs  &c  les  voluptez  font 
leurres  aux  ieunes  efprits  merueilleufemehc 
forts  pour  les  attirer,  d>c  ceft en cefteparc 
qu’il  eft  à craindre  qu’il  vous  attaquent  éc  ef- 
layent  de  faire  par  les  appas , ce  qu’ils  n’au- 
ront peu  faire  par  les  paroles  j Si  vollre 
Maielté  ne  fe  munit  de  bonne  heure  d’ar- 
mes necelfaires  pour  repoulTer  des  Ten- 
trec  leur  violence.  Car  c’efl;  ainfi  qu'en  ont 


vfé  (Je  tout  temps  leurs  femblabies  , pour 
corrompre  les  plus  belles  âmes  Royalles. 
Ainii  en  firent-ils  au  fils  de  Dion  Ciipitaine 
Grec.  Ainfi  au  fils  de  Zenon  Empereur.  Ain- 
fià  Atalaric  Roy  des  Gocs.  Et  fans  aller  fi 
loin.  Ainfi  en  ont-ils  fait  vers  aucuns  de  nos 
derniers  Rois,6c  fpecialemêt  de  Charles  IX. 
3c  Henry  ÏII,  Car  fil  plaift  à voftre  Maiefté, 
de  vous  faire  lire  leurs  Hifloires^  elle  y verra 
que  les  ieimes  ans  du  premier  eftoient  d Vne 
merüçilleufeefperançe,  &:  que  les  moyens 
dont  ils  le  feruirent  pour  eneruef  ce  grand 
naturel  furent  les  desbauclies  efquelles  ils  Iq 
plongèrent  comme  par  force , afin  que  pen- 
dant qu’il  foccupoit,  GU  à l’amour , ou  à l’ef- 
fufion  du  fang  des  animaux^,  3c  en  fuicte  à ce- 
luy  des  hommes  ils  difpofaffent  de  toutes 
chofes  àieur  plaifir,  3c  reduififfent  cepauure 
Eftat  à l’extremité,  où  nous  l’auons  veu  en 
fon  temps.  Et  de  l’autrejquoy  ? Chacun  fçaic 
que  l’adolefcence  de  ce  Prince  eftoit  admi- 
rable ^ genereufe  iufqu’à  l’excez  ' : Tefmoins 
tant  de  batailles  rangées  ^ tant  de  viftoires 
parluy  obtenues  : Et  cependant  vousy  ver- 
rez vn  âge  viril , 3c  vn  régné  confit  en  telles 
voluptez  (toufiours  par  1 artifice  de  ceux  qui' 
vouloient  gouuerner  ) qtfil  n’en  a remporté 
qu’vne  haine  publique^'éc  en  fin  la  reuolte  de 
cous  fes  peuples. 
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S r R E;,  C’eft  à voftre  Majefté  à ce  guaran- 
tir  de  fes  piégés  ^ Se  à n e donner  à relies  gens 
riionneur  de  voftre  oreille  : au  contraire  elle 
doit  aiioir  en  exécration  quiconque  ofera 
luy  porter  celles  paroles.commc  indignes  de 
l'honneur  Sc  de  la  Majefté  dVn  Prince.  Ce 
n eft  pas  à demeurer  les  bras  croifez , à facif- 
fer,  à fe  parer , à employer  tout  fon  tcinps  en 
pompes5en  jeuXjCn  balctS;,  en  dances, en  ma- 
Icarades,  en  tournois , que  tant  de  grands 
Roys  qui  ont  commandé  ..le  meftiie  Eftac, 
que  voftre  Majefté , fe  font  acquis  les  eloges 
Sc  titres  glorieux  de  Magnes , d’ Augufte,,  de 
Sainfts,  de  Sage,  de  Riche,  de  bien-aimé,de 
; victorieux, de  pere  du  peuple, de  grands>a  ar- 
bitres de  la  Chreftienté.  Ce  font  leurs  gran- 
des &c  héroïques  actions  ♦,  Tant  Jé^ïïeffeT' 
par  euxjiemenees , tant  de  congu elles  par 
eux  faites,  tant  de  trauaux j^fterts , pour 
donner  paix  à leurs  peupTes.  Ce  font  tant  de 
belles  qualitez  qu’ils  ont  rnis  peine  de  f ac- 
quérir par  l’vfage , leur  foy  , leur  iuftice,  leur 
clemenee,  leur  courage , leur  magnanimité, 
leur  libéralité , Sc  tant  d’autres  belles  parties, 
cfquelles  ils  ont  excellé  en  leur  temps.  Si 
voftre  Majefté , Sire,  veut  eftreauec  leurs 
Couronnes  heritiere  de  leur  gloire,  ellefe 
doit  rendre  imitatrice  de  leurs  vertus , Sc  l’v- 
lage  familier  des  moyens  dont  ils  fe  font  fer- 
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uis  pour  f’en  embellir. 

La  dignité  à laquelle  vous  elles  appelle^ 
Sire,  eft  honorable  entre  toutes , mais  entre 
toutes  auffi  pénible  Sc  inquiété;  & c eft  ce  qui 
•faifoit  dire  à cet  Ancien,  que  le  Prince  doit 
dormir  debout  : comme  fil  eut  voulu  dire, 
que  fon  repos  mefmes  neft  pas  exempt  de 
fatigues  Sc  d’inquiétudes. Et  voicy  vn  abrégé 
des  occupations  à quoy  voftre  charge  vous 
oblige.)  Faire  iuftice  &c  iugemét)en  ces  deux 
mots  tout  eft  compris.  Mais  pour  les  particu- 
larifer  d auantage.  Auoir  en  recommanda- 
tion particulière  TEglife  de  Dieu, 6c  la  pureté 
de  fon  feruice  en  icelle.  Veiller  fur  les  Pa- 
fteurs  qui  y font  cftablisi  Donner  ordre  que 
iuftice  foit  rendue  à voftre  peuple.  Ouyr 
leurs  plaintes  furies  abus  qui  y font  commis. 
Les  corriger,&:  chaftier  les  eoulpables.Pour- 
noir  aux  affaires  de  rEftat,8c  de  la  police.Re* 
gler  famaifon,6cIa  defpence  d’icelle.  Auoir 
lœil  furfes  finances,  8c  la  diftribution  qui 
f en  fait.  S’inftruire  des  affaires  eftrangeres. 
En  ouyr  les  Ambalfades.  Entretenir  les  al- 
liacés faites  aueclcs  voifins.  En  faire  de  nou- 
iielles , fil  y efehet./  Pourfuiure  la  iuftice  des 
vfurpatiôs  faites  fur  les  Couronnes,  8c  en  cas 
de  luy  fêla  faire  foy-mefmes.  Pouruoiraux 
gouuernement  des  prouinces  ,^8c  des  places, 
à la  feureté  de  celles  des  frontiere.Eftablir 
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aux  offices  Se  charges  importances  de  l’E- 
ftat,  gens  de  bien  Sc  capables , qui  ne  portent 
autre  marque  fur  le  cœur , que'la  feule  fleur 
de  Lys  empreinte. Et  fur  toutes  chofes  main- 
tenir la  paix  entre  fes  peuples , par  1 amitié  Sc 
bonne  correfpondance  des  vns  auec  les  au- 
tres. Ce  faifant^SiREjVoftre  Majefténe  peut 
faillir  d’eftre  mis  au  rang  de  ces  grands  He- 
ros:Et  bien  que  le  dernier  en  ordre^fi  fera-ce 
auec  autant  de  gloire  Sc  d’honneur  qu’aucun 
d entr’eux.  C’eft  ainfî  qu’on  peut  enuier  la 
gloire  d’autruy.  Celle  émulation  ell  digne 
dVne  belle  ame^,  Sc  de  la  maifon  de  laquelle 
vous  elles  ilTu.  Celle  maifon  ne  nous  donna 
iamais  que  de  grands  Princes,  SC  courageux, 
vos  mefmes  Hilloires  vous  en  peuuent  faire 
foy.  Ce  doit  ellre  à vollre  Majcllé  vn  vif  ai- 
guillon pour  les  imiter , Sc  n ellre  veu  dege- 
nerer  de  leur  vertu.  Le  Sceptre  ne  fait  pas  le 
Roy:  Mais  bien  l’image  de  la  Royauté.  Tel 
a penfé  l’auoir  en  main,  qui  n en  auoit  que  la 
matière  j Nollre  France  nous  en  ayant  four- 
ny  d’vns  Sc  autres.  Si  elle  nous  en  a donné  de 
grands  Sc  d’Augulles,  elle  nous  en  aauffi 
produit  de  ieimes,  de  fimples,de  faineans.  Si 
bien  que  de  la  comparaifon  des  vns  Sc  des 
autres:  V ollreMaiellé  peut  faire  vn  choix,de 
vie  alfeuré  Sc  légitimé.  Or  ce  choix  vous  fera 
de  tant  plus  aifé  à faire  , qu’il  n’y  a point  de 
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proportion  en  leur  mérité, ny  mcfmes  en  IV- 
tilii'é  qui  en  reü/ric  ( fil  eft  iufte  de  mefurer  la 
valeur  des  chofes  par  le  profit  qui  en  reuiet.) 
Ces  grands  Princes  ont  formé  voflre  Eftat, 
ron^conferuc , font  r eftably.  Ces  fainéants 
Font  delfruit,  l’ont  ruiné,  l’ont  perdu,  non 
feulement  en  foy,  mais  aufiî  en  eux,  ne  leur 
en  eftant  refté  ny  titre  ny  poffeffion.  ^ Et  de 
cela  ne  fe  peut  attribuer  la  caufe  qu  à leur  pa- 
relTe  &c  nonchalance.  Car  pendant  qu’ils  f a- 
inufoient,  à des  operations  indignes , qu’ils 
batifloient  des  maifons , quils  dreffoient  de^ 
compartimes  en  leurs  iardins,  qu’ils  fe  toiiil- 
loient  en  tous  delicesjes  Maires  de  leurs  Pa- 
lais, leurs  feruiteurs  , fur  qui  ils  fe  defchar- 
geoicnt  de  tous  affaires, tant  de  la  iuftice , de 
la  police,  que  de  la  guerre , prenoient  tant 
d authorité  6c  de  creance  dans  leur  Eft at,que 
de  valetsils  deuindrent  maiftres.  Et  de  vray. 
Sire, C eft  pitié  de  voir  tant  de  peuples  foub- 
mis  à la  domination  dvnfeul.  Peuples  corn- 
pofez  de  grands  hommes  Sc  vertueux,  d’vn 
îeul  vraye  idole, fans  fentiment,fans  mouue- 
ment.  Cela  feroit-ce  pas  pourmener  fur  vn 
Théâtre, vn  Diademe  fourd  6c  muet  ? S i r F, 
Sire,  Que  voftre  Maiefté  ferme  l’oreille 
aux  chants  de  ces  Syrenes  qui  la  voudroient 
conduire  par  telles  voyes  ; Qm^conque  l’o- 
fera,tencz  pour  certain  qu’il  a mefme  deffein 
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que  les  Maires  anciens  ou  pour  luy  ou 
pour  aumiy.  Mais  pluftoft  quevoftre  Maje- 
fté  qui  eft  regejcon  d'vn  li  bon  arbre  tra- 
uaillé  pour  en  aduancer  lamacuricc;,  affin 
quen  fon  temps  elle  en  produife  les 
fruifts  dignes  , à la  grandeur  de  luy  , Sc 
au  bon  heur  de  tours  fes  peuples.  Pour- 
quoy  , Si  KF,  ne  le  feriez  vous  piiifque 
le  befoin  en  eft?  Et  qu  en  tous  les  degrez  de 
vos  occupations  Royallcs  vous  y trouuerés 
matière  trefgrande  d’employ , caufee  par  la 
malice  de  la  faifon  ? En  la  religion , impiété, 
fuperftition,abus.Es  Pafteurs,iimanie,facri- 
crilege^aiiarice,  ambition , desbauche , nul 
foing  des  troupeaux  à eux  commis.  ^En  la 
Iuftice,corruption.  Point  de  chaftiment  des 
coupables.Es  plainctes  des  oppreffés  mefpris 
Scmocquerie.Nul  foing  des  affaires  public- 
ques , que  pour  les  difpofer  au  train  des  paf- 
fions  particulières  des  miniftres.Voftre  mai- 
fon  du  tout  defrcigleeipoint  d’employ  pour 
la  plufpart  des  Officiers  d’icelle , qu  autant 
qu  ils  peuuent  auoir  de  faueur  pour'  fe  faire 
donner  quartier.  V os  finances  li  mal  réglées 
& tellement  prodiguées,  qu  elle  ne  fuffifenc 
pas  pour  la  defpence  des  trois  quarts  de  Tan- 
née. Les  aft'aires  Sc  alliances  eftrâgeres  fi  fort 
altérées  qif elles  ne  fuiuenc  plus  Tintereft 
public  , Mais  celuy  de  deux  ou  trois  qui  les 
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gouiiernent.  Point  de  pourfiüttes  des  vfur- 
pationifaiftes  fur  vos  Couronnes , au  con- 
traire des  affedtions  violentes  d en  affermir 
Imiufte  poireffion  au  prqffit  des  vfurpateurs. 
Nul  foin  des  gouuernemens,  piuftoft  don- 
nez aux  eftrangers  incogneus  ^ qu  à ceux  qui 
les  ont  méritez  par  leurs  fcruices.  Les  offices 
& charges  importantes  de  TEftat  defniees  a 
tous  autres  qu  a ceux  qui  portent  lagraphe 
au  manteau  ou  dans  le  cœur  pour  marque 
de  leur  zelle.Point  d’amour  de  la  patrie,  ains 
vn  trauail  continuel  pour  diuifer  les  fubiefts 
de  l’eftat,8c  nourir  partialité  entr’eux^à  fin  de 
r allumer  le  feu  eftaind  des  guerres  ciuilles. 
Bref  vn  defordre  par  tout  entretenu  expref- 
féme  nt,pour  y donner.  Le  moyen , S i r 
que  l’Eftac  fubfifle  dans  cefte  confufion? 
Vous  y trouuerez  des  faufués  de  Cour  af- 
famées du  fang  du  pauure  peuple,  à qui  s’eft 
trop  peu  que  d’auoir  coût  , qui  ne  batiflent 
leurs  maifons  que  de  pillage.  Vou>y  ttouue- 
rez  me  Caterue  de  gens  altérez, qui  font  les 
mauuats  garçons  , à fin  qu’on  leurs  donne 
dequoy  entretenir  leurs  foifpar  dons  6c  pê-- 
tions,fans  autre  mérité  6c  feruice  préalable 
que  de  leur  audace,  &c  de  la  recommandaciô 
des  Mignons  de  Fortune  , de  qui  parce 
moyen  ils  demeurent  efclaues  8c  créatures 
fcruilles  à vos  defpens.  Ecc’eftainfiqiie 


voftre  efpargne  fe  trouue  efpuifee,  Sc  que  1« 
fondsdeftinéàlaconferuation  deTEftat  eft 
diuerty.  lefçaybien  que  cerauage  eftex- 
fé  derentrecenement  delapaix^  ôc  de  l’har- 
monie encre  les  fubieds:  Pourquoy  mainte- 
nir il  a connenu  entrer  en  de  grandes  8c  ex- 
traordinaires defpences»  Et  certes  il  en  eft 
bien  quelque  chofe.Mais  tout  bien  compté^ 
il  fe  trouuera  quelles  ont  plus  regardé  le 
particulier  de  quelques  vns  quele  public> 
fans  en  auoir  bien  confideré  la  fin.Cependâc 
telles  ouuercures  tirent  apres  elles  des  con- 
fequences  plus  dangereufes  qne  le  mal  qu’o 
apenfé  euiter.  Q^y  ? l’Eftat  ne  peut  U 
fubfifter  fans  fa  ruyne?Faudra-il  que  voftre 
Majefté  achepte  au  poids  de  for  la  fidelité  de 
fes  fubiedz?  Et  que  les  contributions  qu  elle 
tire  d’vne  main  de.fon  pauure  peuple  pour 
les  neceflicez  publiques  foienc  diftribuees  de 
l’autre  à aucùs  particiilliers  d’entr  eux  pour 
affouiiir  leur  aiiarice  infaciable^  ôe  leur  don- 
ner plus  de  moyen  d'entretenir  leurs,  def- 
bauches  3c  defpence  folies  ? r^àüqrà-il  pôinc 
enfin  Sire,  que  vous  laciez  fondre  voftre 
Couronne  pour  la  leur  donner?  Si  fEftat  eft 
alTailly  le  defFendront  ils  à leurs  defpens? 
Pourquoy  nos  premiers  Roys  leur  en  ont  ils 
donne  les;  fiefs  que  pour  les  obliger  à fa  def- 
fenee,fans  qu’il  faille  encores  les  combler  du 
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ncrfqui  le  fouftient?  Depuis  quel  temps  nos 
François  font-ils  deuenus  mercenaires?  N a- 
lions  nous  plus  de  Pcrdicas  qui  pour  toute 
refcompencede leurs  feruices  le  contentent 
de  refperance  d'Alexandre?  Et  que  fera-ce, 
quand Fextreme  necelTité  vous  contraindra 
de  leur  retrancher  ce  qui  leur  a ehé  donné? 
Ce  Royaume  Sire,  eft  vn  Royaume  de  cô- 
fequence.  Il  fe  trouuera  plus  esbranlé  du 
retranchement  qu'il  n’euft  ehédela  priua- 
tion.Ce  qui  nous  eft  donné  pour  vn  temps, 
nouslepoffedons,  &:envfons  comme  h ce- 
ftoitpour  iamais , 8c  fur  cela  nous  batiftbns 
nôftre  train , Sc  noftre  defpence  , qu’il  nous 
eft  par  apres  trefmalaifé  de  réduire  au  pre- 
mier Çftat  quand  ce  moyen  nous  vient  à 
manquer.Le  feu  Roy  admirable  en  fes  ma- 
ximes en  auoicintroduiftrvfagevtillement, 
mais  aufTi  fagement  8c  prudemment.  Ses  li- 
beralitez  eftoyent  deTrefcompenfes  à la  ve- 
rtu 8c  feruices  de  res  ipeciauxferuitéurs , el- 
les eftoyent  réglées  au  compas  du  mérité,  8c 
oétroyees  fur Vne  grande  8C  pàffaîSTe  con- 
gnoiflance  qu’il  auoit  de  leur  valeur.  D'ail- 
leurs elles  n eftoyent  pas  ft  eftendues  que 
fon  Eftat  en  peuft  fouffrir , celles-cy  au  con- 
traire le  mettent  au  bifac:  Etfontpluftoft 
fai  êtes  à la  recommendation  d'vns  8c  autres, 
qu'aux  feruices  que  vous  ayent  rendu  ceux 
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qui  les  reçolüent , la  plufpart  defquels  ne 
defgainerent  iamais  refpee  que  pour  en  fai- 
re monftre.  Noftre  defunft  Royfe  faifoit 
des  créatures  affidees  ^ celles  çy  le  font  ceux 
en  faueur  de  qui  elles  font  accordees;efl:râge 
rufe,  voftre  Majeftéfait  la  defpence  d>c  vn 
autre  en  reçoit  le  friii£t.  Et  de  cela^,  SiREd’ef* 
preuLie  s’cneft  faide  en  voftre  Minorité* 
Combien  de  fois  voftre  Majefté  (à noftre 
honte  ) s’eft  elle  veué  feulie  pendant  qii  au- 
cuns de  vos  feruiteurs  eftoyentfuiuisde  ce- 
fte  tourbe  à vos  gages?La  libéralité  aux  Prin- 
ces^S  I R E j ^eft  vne  vertu  magnanime  pour- 
ueii  qu’elle  ne  paffe  à la  prodigalité  ^ qu  elle  i 
foit  mefuree  à faune  de  la  raifon^ôc  ay e pour 
, -oferied  le  mérité  8c  fvrilité.  Pardonnez  moy  ( 
Sire,  ftfaiffâtleâldemondifcours  fay  efté 
contraind  de  m’arrefter  furce  defordre,auec 
quelque  cxsgeration , laneceffité  d'vn  ren  i 
glement  m’y  a pouffé  qui  fera  a voftre  Maje  - v 
fté  vne  occupation  non  mediocre:à  laquelle 
neantmoins  vous  vous  deuez  refoudre , 8c 
regler  cefte  partye  de  defpence  à la  cognoif*' 
fance  que  vous  aurez  des  fubiedz,  ou  a celle 
que  le  feu  Roy  voftre  pere  vous  en  aura 
donnée  par  fes  biens  faids. 

Or,  Sire,  voftre  Majefté  aura  peu  voir^^ 
par  ce  que  nous  auons  dit,qu  el  eft  ieplan 
neral  de  fes  occuparios  Roy ailes, pour  nés  ; 


leoir  poin£t  furie  boifleau.  Il  en  faut  main 
tenât  voir  les  deffeins  particuliers,  ^ le  prin- 
cipal eft  celluy-cy.de  nepaflerpointlabalan- 
ce,(c’eft  à direjde  ne  faire  violence  à la  lufti- 
ceimaisau  contraire  tenir  la  balance  iufte,  à 
lin  qu  ellenepanche  départ  ne  d’aurte^outre 
fon  poids. Ce  fut  le  fubjed  de  la  requefte  que 
fit  à Dieu  Salomon  ce  fage  Roy  des  l’entree 
- de  fon  régné.  Tu  bailleras(ce  luy  did-il,  ) â 
ton  feruiteur  vn  cœur  qui  foit  entendu  à iu* 
ger  tonpeuple,&:cognoiftre  le  bien  d’entre 
le  mal.  Car  qui  pourroit  iuger  ce  tien  peu- 
ple qui  ieft  en  telle  multitude  ^ 

Sire,  voftre  Maiefté  a plus  de  fubied 
de  faire  la  mefme  Requefte  à Dieu,  fa  char- 
ge eft  plus  importance,  fon  Eftat  plus  eften- 
du/on  peuple  en  plus  grand  nombre.  Vous 
deuez  aufli  de  tant  plus  vous  eftudier  en  cet- 
te partie  de  voftre  deuoir,affin  quefaifant  iu- 
ftice  Sc  iugemét  aux  autres,  vous  foyez  trou- 
ué  iufte  deuant  faface.C’cft  vne  obieruation 
qui  doit  eftre  empreinte  dans  yoftre  cœur, 
comme  celle  qui  fait  les  grands  Roys,qui  les 
fai£t  craindre , 6c  aymer  : Mais  elle  y doit 
eftre  véritablement  : car  fembler  eftre  iu- 
ifte  6C' ne  leftre pas c’eft  iniuftice. 

Vous 'cftes  donc , Sire  , obligé  de  faire 
•iuftice  à voftre  peuple  ; 6c.  cela  en  deux  ma- 
niérés: par  vous  mefmes , 6c  par  leminiftere 
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de  vos  Officiers  ^ des  adions  defc^uels  vous 
neftes  pas  moins  refponfable  que  desvo- 
ftres  propres  s’il  y a de  la  négligence  de  vo- 
ftre  parc.C’eft  pourquoy  vous  deuez  autant 
quil  fepçijt  veiller  que  ceux  à qui  vous  cô- 
metrez  telles  charges  foyent  de  la  qualité  de 
ceux  que  lethro  confeilloit  à Moyfe  ferui- 
teurde  Dieu  dechoifir  pour  fe  foullager^ 
gens  craignans  Dieu  ^ véritables^ :hayflants 
auaricexar  s’ils  craignent  Dieu  > Jls  exerce- 
ront leurs  charges  en  bonne  contqience  dô^ 
nant  ordre  qu’il  foit  bien  Sc  dignement  fer- 
uy:S’ils  font  veritablesdls  chercheront  touf- 
jours  en  toutes  caufes  la  verité^-ôc  fermeront 
l’oreille  aux  impoftures  ; 6c  s’ils  hay fient  l’a- 
uarîce , la  corrigeant  aux  autres,  ils  fe  garde- 
ront de  la  pratiquer  ^ foit  par  concutions  ou 
autres  niauuais  moyens  par  iefquels  ils 
peuuent  attirer  le  bien  de  vos  peuples, 

C’efl:  ouurage  fera  de  tout  plus  digne  de 
voftre  Majefté  quelle  y trouuera  delà  diffi^ 
culté  en  ce  temps  auquel  on  faid  d’vn  Dia- 
ble vne  Ange;,6c  du  vice  vertu.  Çar  en  cette 
condition  d’iiommcs  auffi  bien  qu’en  plu- 
fleurs  autres  fevoit  tant.de  defordre  qu’il 
faudroit  faire  vng  monde  nouueau  pour  re-: 
ftablir  ce  qui  efi:  peruerty.  On  n’y  void  plus 
que  corruptiôjque  faueur^que  fubtilités^que 
brigues,  que  defguifemcnt  de  la  vérité;  Pour 
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de  largcnt  &:des  amitiezles  iugcs mefmcs 
fe  rendent  corrupteurs  de  leurs  compagnôs, 
à la  charge  d’en  faire  autant  pour  eux  aux 
occa(iôs;,Sc  ainfi  le  paureja  veufue , horphe- 
lin  l innocét,  Thome  de  bien  fe  vq^t  accablé^ 
fe  voit  ruyné.Las  ! Sainde  vierge  fille  du  ciel 
ou  eftes  vous  ? Ie<herche  Sc  ne  vous  trouue 
point.Eft-ce  que  vous  ayez  quittéThorifo  de 
noftre  FrancCjpoiir  habiter  entre  les  nations 
Barbares,  ôc y exercer  vos  liberalitez  ? Ou  fi 
c eft  que  vous  vous  foyez  tellement  violee, 

Sc  corrompue  enpre  nous  que  vous  en  foyez 
mefcognoiffablefD’oii  vient  que  vous  ayez 
tant  dégénéré  de  voftre  vertu  ancienne  ? Et 
vous  ne  foyez  plus  celle  à qui  toutes  les  na- 
tions de  rEurope,  reméttoyent  volontiers 
leurs  differenspour  la  réputation  de  voftre 
équité  ? Non, non  fainfte  Vierge,  vous  eftes 
telle  que  vous  eftiez  lors  , mais  vous  eftes 
plus  mal  ferüyc  : Les  manquements  de  vos 
exercices  ne  font  pas  de  vousj  ils  font  de  vos 
MiniftreSjde  ceux  que  vous  honorez  de  vo- 
ftre poürpre,  a qui  vous  auez  commis  voftre 
poids.  Vous  leur  criez  fans  ceffe  à voix 
enroüee:  Faides  iuftice  Scingement: N’ayez 
efgardàperfonne  : Ne  craignez  la  face  de 
perfonne,car  voftre  iugement  eft  leiugemêc 
de  Dieu:Ne  renuerfez  point  le  droid  : Exé- 
cutez iuftemenc  ce  qui  eft  iufte.  Ne  faides  i 
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point  iniquité.  N’ayez  efgard  à la  perfonne 
du  panure  , ny  confideration  à la  perTonne 
du  grand.  En  cas  de  contention  iuftifiez  le 
iufte5&:  condamnez  le  mefchant.Ne  receuez 
la  face  de  Tinique , 6c  ne  luy  portez  faueur 
pour  faire  fuccomber  Imnocent.  Mais  ils 
ont  oreilles  6c  n entendent  point  ; vos  fe-  ^ 
inonces  leur  font  des  fonges  ^ vos  exhorta- 
tions des  chimères.  Helas  / ou  fera  donc  no- 
ftre  recours  ? A vous  SiPvE,  quieftes  fce- 
anc  fur  le  fiege  de  iudicature  afin  de  dhfi- 
per  le  mal  par  voftre  regard.  A vous  prin- 
cipal Miniftre  de  celle  iullice  fouueraine, 
pour  en  ofter  le  mefchant,  afin  que  vollrc 
Throlne  foit  fortifié  par  équité.  Autrement^ 

S I R E ce  vous  feroit  vne  charge  de  con- 
fcience  trop  infuppoiytable  : Car  il  eft  de  vo- 
ftre deuoir,  6c  de  tous  Princes , puis  que  le 
glaiue  vous  eft  commis,  de  veiller  fur  vos 
troupeaux, les  denendre  d’oppreirion,punif- 
fant  les  opprefleur , félon  la  grauité  de  leurs 
crimes , 6c  tels  font  puniflables , de  tant  plus 
rigoureufemêt  qulls  doiuent  feruir  d’exem- 
aux  autres  de  probité  6c  de  iuftice.On  lit  que 
l’Empereur  Alexandre  Seuere,grand  Prince, 
6c  iufte  : ayant  veu  en  fa  Cour  vn  Arabinus, 
qui  auoit  le  bruit  d’auoir  efté  concuftion- 
naire,  en  vne  charge  à luy  commife , fe  print 
à Eefcrier  de  cholere^Et  quoy  Arabinus  l non 

D iij 


30 

feulement  eft  encores  viuanc , Mais  aiifTi  ôfe 
bien  comparoifire  au  Sénat  en  ma  prefence? 
Tefmoignage  de  la  haine  que  ce  bon  Empe- 
reur portoit  à ceux  quiabufans  de  l’autho- 
rité  de  leurs  charges , ne  font  confcience  de 
rienjpourueu  qu  ils  en  augmentent,  ou  leurs 
maifonSjOii  leurs  amis. 

fl  y auoit  ancienement  à Rome  vn  cer- 
tain Magiflrat  le  plus  efleiîé  de  tous  , qui- 
auoit  pouuoir  de  corriger  les  mœurs  des  Ci- 
toyens, changer  6>c  defpofer  tous  Magiftrats 
abufans  de leurs  charges,  &c  autres  grandes 
prerogatiues  &:  auftoritez  -,  Sc  ce  l^agiftrac 
fappeiloit  Cenfeur.  Si  iamais  celle  charge 
futnecelTaire  à Rome,pour  maintenir  en  de- 
üoir  tous  les  Officiers  de  la  Republique.  Elle 
le  feroit  autant  en  noftre  France  : ( Bien  que 
gouuernee  fous  les  loix  dVne  Monarchie.) 
Et  feroit  vollre  Majefté  vne  aftion  confo- 
nante  à la  dignité  dVn  li  grand  Roy , fil  la 
mettoit  en  vfage  ; Car  encores  qu’en  nohre 
France  les  offices  foient  venaux,&:  qu  il  fem- 
blaftrude  de  defpolTcdder  vn  officier  fans  le 
rembourfer.Si  eft-ce  que  les  pourueuz  eftans 
obligez  par  ferment  folemnel  à rendre  iufti- 
ce  Sc  droiture,  il  ne  leur  feroit  point  fait  de 
tort(f ils  y manquent)!!  auec  fhôneur  on  les 
defpdüille  encores  du  bien,confifquant  leurs 
offices.  Mais  il  eft  fans  doute  que  tels  Genr» 
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feurs , foit  qu  ils  fuffent  officiers  ou  commif- 
fionnaires  (pourueu  que  gens  de  bien,  8c 
graues  perfonnages)feruiroient  grandemenc 
pour  reftaurer  le  mal  en^ien,  redonner  la 
vieàceftefciinde  vertu,  qui  fen  va  comme 
efteinte  8c  amortie;  Car  ceux  qui  ne  pour- 
roient  eftre reprimez  par lamour  d’elle,le  fe- 
roient  au  moins  par  lapprehenfioa  de  la  pei- 
ne. Nos  Hiiioires  nous  font  foy.que  Char- 
lemagne , 8c  depuis  S.  Louys,  auoientvnjel 
foin , que  la  iuftice  fuft  adminiftree  dans  leur 
Eftat,quefouuencils  enuoyoient  par  les  pro- 
vinces des  Commiffires,  pôur  entendre  les 
plaintes  de  leurs  fujets,{ur  ce,&:  leur  faire  iu- 
^ ftice,  ôcditenfuittenoftremefmeHiftoire, 
que  c’eft  ordre  qu  ils  obferuoienc , aiioit  fi 
bien  eifably  toutes  chofes , que  fouuent  Jcs 
mefmes  Commiffaires  f en  retournoiêc  fans 
trouuer  dequoy  corriger  ny  reprendre. 

Mais,  S I RE  ,Encores'  ne  fera-ce  pas  aiTez 
d auoir  réglé  vos  officiers , à vacquer  digne- 
ment en  leurs  charges , 8c  faire  iuftice  à tous 
riches  8c  panures , fans  acception  deperfon- 
nes , ny  de  qualitez  ; Si  elle  mefme  ne  le  dai- 
gne faire  és  caufes  importantes  qui  ne  peii- 
uent  eftre  que  de  fa  cognoiffance  exclufiue- 
fnent.Car  en  tels  cas  vous  la  leur  deucz  auffi 
autant  qu’il  fera  de  voftre  fcience  8c  eapa- 
cké  defdaignant  de  leur  donner  audian- 
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ce,  quand  ils  vous  ‘en  requerront.  Md^is  aufli 
prene:^garde,  que  fous  ombred’équité  vous 
ne  Iny  faciez  violence  pour  en  empefcher 
radminiftradon  &c  opération , comme  es  re- 
miffions , grâces,  pardons,  abolitions,  &c  au- 
tres qui  font  de  droi£l:  Royal , efquelles  vo-. 
ftre  Majefté  doit  eftre  fort  retenue , pour  ne 
les  oftroyer  fans  grande  cognoiffance  de 
caufe:  Autrement  c<;fl:e  belle  vertu  fe  tour- 
neroit  en  vice.Car  c'eft  autant  de  cruauté  de 
ne  punir  les  mal-faiteurs,  que  de  faire  outra- 
ge aux  innocenSj&  Dieu  qui  voit  toutes  cho- 
ies,ne  laiffe  d’en  prendre  la  vengeance,fou- 
uent  Sc  fur  les  coulpables,  &c  fur  ceux  qui  les 
ont  tollerez.C’eftcequifaifoit  dire  à Platon. 
Que  Dieu  tenant  le  commencement,  le  mi- 
lieu &:  la  fin  du  monde,  fe  pourmene  parla 
nature,fâifant  vne  ligne  droite,6cqu  auec  luy 
marche  la  iuftice , venger  elfe  de  ce  qui  a efté 
commis,^;  forfait  contre  la  Loy  diuine,pour 
monftrer  que  quelque  conniuêce  que  l’hom- 
me  y apporte.  Dieu  la  fait  en  fon  temps,  3c 
ainfi  qu’il  a ordonné. 

D’auantage,SiRE,Ilefl:encores  du  deiiok 
de  voflre  Majefté, de  receuoir  les  doleâce  de^' 
vos  pauurçs  fujets,fur  les  exadions,  rapines, 
&:  violences,  tantde  voftreNoblelTe,  que  de 
vos  Officiers.  Car  la  voix  de  l’opprefle  crie 
deuant  Dieu,ôc  telle  voix  fefmeut  à cholercj,  • 

contre 
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contre  ceux  qui  ne  la  veuknt  efcouter5&:  luy 
font  la  fourde  oreille.  Jlz  bon  Prince  eftle 
recours  du  miferabie  &:  du  delailTé;  pour  en 
remporter  le  tilcre  véritable  , affuiediflez 
vous  y.  Sire, à rimitation  de  vos  Anceftres, 
pour  les  paffer  encores,ou  pour  le  moins  les 
féconder  en  celle  adion.  Nous  auons  des 
exemples  notables  du  foin  qu’ils  ont  eu  , ôc 
de  leurs  diligence  en  celle  partie  , 8c  entre 
autres, vn  de  Philippes  Auguile,à  Tencontre 
de  Guy  Cote  d'Auuergne.Ce  Guy  ayat  exi- 
gé de  les  fiibicds  auec  plufieurs  excez^Scvio- 
lenceS;,  des  fommes  grandes  8c  immenfes  de 
deniers  , dont  plaintes  réitérées  luy  furent 
par  eux  faides,  8c  Payât  trouué  coulpable  du 
faid,  ille  condamna  par  Tadiiis  des  Barons 
de  France;»  â perdre  la  terre  8c  feigneuric 
d’Auuergne  ^ laquelle  dellors  fut  reuniè  à la 
Couronné.C’eft  ainli  que  les  grands  Roy  s fe 
rendent  vénérables.  Ainfiquilsfe  fontay^ 
mer  de  leurs  peiiples^quils  font  craints^quils 
font  redoucez,de  grands , de  petits  , 8c  qu’ils 
eftabliirentfennement  leur  audorité^8c  voi- 
la quand  auxparticulliers. 

Or  fr  vollreMajefté  ell  abllrainde  a ce 
deuoir  entiers  chacun  particulier  de  fes  peu^ 
pies. le  vous  lailTe  à peler  ce  qu  elle  peut  ellre 
entiers  le  general.  Êllât  leur  Roy  vous  elles 
letirpere  commun  ^ 8c  eux  tous  vos  enfans 
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obligé  donc  de  les  aimer  efgallement,6c  pro- 
curer entr’eux  vnion^6c  concorde,  les  main- 
tenir en  paixjes  faifant  iouyr  de  mefmes  Sc 
femblables  priuileges,8cprerogatiues  les  vns 
que  les  ap.tres,comme  fes  vrays,  bons  3c  na- 
turels fubie£ts,les  honorant  tous  indifFerem- 
menc  des  charges  honorables  de  fon  Eftat 
fans  autres  differêce's^ue  de  leurs  fidellitez 
3c  capacitez.  C’eft  luftice  que  ceux  qui  con- 
tribuent aux  deuoirs  deubs  au  Prince , 3c  à 
TEftat  iouïlTent  auffi  du  bien  de rEftat,ôc  des 
faneurs  du  Prince. 

Il  y a encores  vn  autre  deuoir  public  de 
luftice , à quoy  la  Majefté  du  Roy  eft  obli- 
gée qui  confifte  és  Edids  &:  reglemens  géné- 
raux efquels  voftre  Maiefté  eft  tenue  d auoir 
l’œil  fur  iedroid  de  lautruy  pour  ne  com- 
mander chofe  qui  puifte  tourner  à fon  dom- 
mage aueciniuftice.  Car  la  iufticeeft  lafia 
de  la  Loy,&:  la  Loy  œuure  du  Prince  qui  luy 
empraint  fimage  de  Dieu,8c  c eft  par  la  que 
principalement  les  Roy  s le  reprefentent , 3c 
pourquoyl’Efcritureîes  appelle  Dieux  j ea 
cela  quil  veuteftre  imité  d’eux,  non  pas  à 
foudroyer,  à ruyner,à  deftrire. 

Mais  comme  ils  ne  peuuent  eftrevnî- 
uerfels  en  tous  affaires , auffi  leur  adul- 
ent il  quelquesfois  de  commander  des 
chofes  efcartecs  de  la  luftice,  ôcdu deuoir. 


C ’eft  pourquoy  voftte  Maiefté  debura  re- 
çeuoir  benignement  les  remonftrances  qui 
fur  ccJuy  pourront  tîftre  faites  par  fes  offi- 
ciers^&:  bons  feruiteurs  poifer  leurs  raifons, 
êc  fc  foubmettre  libremêt  à ce  qui  fera  trou- 
ué  iufte  Sc  raifonnable.  Ainfi  ne  commandât 
que  chofes  legitimeS;,elle  fe  pourra  alfeurer 
daftreaymee  ôcobeye. 

MaisjS  IRE,  s’il  cft  raifonnable  que  ro- 
ftre  Maieftè  s’occupe  à rendre  luftice  à fes 
fiibieds^il  eft  tres-iufte  qu  elle  trauaille  à fêla 
faire  à foy-mefmes  : Et  cefteiuftice'eftde 
deux  forte, Ivne  qui  le  regarde  en  robeiffan- 
ce  à luy  deuë  : Et  fautre  le  feu  Roy  fon  pere 
au  chaftiment  exemplaire  duparicide  Sc  af- 
faflinat  abominable  commis  en  faperfonne: 
Et  bien  que  ces  deux  membres  de  iuftice 
femblent  plus  particuliers  a voftre  Maiefté: 
fi  cft-ce  que  le  public  y eft  grandement  inte- 
reffé , qui  fait  qu  elle  f y doit  aulîi  employer 
auec  plus  de  zele. 

Le  premier,  tire  aiicc  foy  vne  confequen- 
ce  neceffairc,  que  fi  le  Prince  eft  obligé  de 
maintenir  fon  peuple  en  paix,  ôc  luy  faire  iu- 
ftice : La  mcfme  obligation  eft  au  fuiet  d ai- 
mer fon  Princej&:  luy  obéir.  C'eft  pourquoy 
voftre  Maiefté  ayant  fon  authorité  fondée 
fur  cefte  Baze,  elle^fe  doit  efforcer  de  la  y 
maintenir  en  forte  qu  es  chofes  iuftes , rien 
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n èmpefche  Texecution  de  Tes  volontez. 

Or  il  y a deux  rnoyens.par  leüjuels  voftre 
Maiefté  pourroic  eftre  empefchee , Tvn  fous 
couleur  de  iuftice , laucre  par  la  rébellion  de 
vos  peuples.  Celuy-là/ous  prétexté  de  vo- 
ftre auchoritc.  Celuy-cy^contre  tous  deux,, 
neantmoins  a voftre  preiudice. 

S I R Ej  pour  certaines  grandes  raifons,  les 
Roys  vos  prcdeceffeurs  ont  eftably  en  plu- 
iîeurs  prouinces  de  voftre  Eftat,  des  luges 
fouuerains  qui  ont  la  cognoiflancejc^  iugent 
diffinitiuement  de  tous  affaires , qui  font  de 
leur  iurifdiftion  dans  leur  reffort,  fans  le 
confentement  defquels  vos  Ediûs  ne  peu- 
uent  eftre  exécutez  : fi  bien  qu  il  arriue  queE 
quesfois  que  par  ropiniaftixtc  &c  ialoufie  des 
oftîciers,  vos  plus  luftes  Edifts  &c  Arrefts  ne 
peuuenc  paffer,6c  demeurent  fansfe  pouuoir 
executer.  De  forte  que  fouuent  on  les  voit 
fuiuis  en  vneprouince,  8c  en  f autre  non: 
Comme  fi  voftre  authoricé  ne  deuoit  pas 
eftre,  vne,  &:  en  mcfme confideration par 
toiit.VoftreMajefté  doit  a cela  trouuer  quel- 
ques expediens,ann  qu'elle  foit  obeye  gene- 
raleméc  par  toutes  les  prouinces  de  fon  Eftat, 
■8c  aiiffi  bien  a Thouloiife  qu’a  Paris , .8c  ainfi 
és  autres;  le  dis  pour  les  affaires  d’importan- 
ce , 8c  qui  regardent  le  general:  car  il  eft  fans 
doute  que  cefte  bigarure  altéré  bien  fort  le 
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repos  public.Et  de  cefte  nature  font  les  Edits 
de  pacification  5 les  reglemens  generaux  la 
cognoiflance  des  crimes  au  premier  chef.  En 
telles  chofes  SC  autres  femblables/voftreMa- 
jelie  doit  procurer  J que  iaftice  luy  foit  ren- 
due par  fes  officiers  : Et  fi  j eftois  capable  de 
confeih  tel  genre  d’affaires  f executeroit  par 
touc^efians  pafl'ees  8c  vérifiées  en  voftre  Par- 
lement de  Paris  ( comme  eftant  le  vray  Par- 
lement de  Francé  ) fans  attendre  d ailleurs 
autre  confentement  ny  vérification.  D au- 
tarrt  -qtré  Ta  retardation  de  telles  affaires  im- 
porte quelquefois  tant  au  public  qu’il  court 
fortune  d’en  receuoir  trouble.  Nous  fanons 
expérimenté  en  nos  iours  5 en  deux  ou  trois 
chefs  généraux;»  8c  de  mefme  mérité  par  tout 
que  neantmoins  par  leur  inexecution  cau- 
fenr  mil  importunitez  à voftre  Majefté,  8c 
nous  font  reuoir  en  nos  villes  les  triftes  fu- 
jefts  de  noftre  malheur.  Où  bien  voftre  Ma- 
jefté  pourroit  faire  reduétiondetouslefdits 
Parlemens  en  vn  feul , fous  le  titre  de  Parle- 
ment deFrancejdont  le  fiege  principal  feroic 
en  voftre  ville  de  Paris  auquel  tous  les  fuf- 
dits  affiires  generaux  8c  autres  Edids  fe- 
roient  iugeZjSc  neantmoifts  pour  la  commo- 
dité des  prouinces  efioignees  , les  officiers 
fouueratns,  qui  y font  eftablis  y feroient  con- 
tinuez au  mefmes  droids  quils  ont  âpre- 
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fcnt,  fous  ledit  titre  de  Parlement  de  France, 
en  la  Chambre  du  lieu,  oùils  fontàprefenc 
ordonnez.  Par  ce  moyen  le  public  fer  oit  fer- 
uy  aiiec  autant  de  commodité.  VoftreMa- 
jeftc  auecplusdeiufticeSc  d’obéiffance  , &: 
lefdiéts  officiers  feruiroient  auec  plus  d’hon- 
neur, eftans  du  corps  de  celle  vnique  &:  fou- 
uerain  Parlement.Outre  que  ce  feroic  reünir 
auec  plus  de  fermeté  les  prouinces  à vn  feiil 
corps  &:  ramener  les  chofes  à leur  principe. 
Or  comme  reltablilfemét  de  ces  Parlemens 
^ell  fait  à diuers  temps , par  aucuns  de  vos 
^predecelTeurs , pour  la  neceffité  des  affaires 
de  leurs  régnés,  Sc  affermir  de  tant  plus  fous 
leur  authorité  les  prouinces  de  leurs  relforts 
fraîchement  reünies  : Anffiferoit-ildu  pou- 
uoir  de  voftre  Majefté,  fi  elle  trouue  en  celle 
continuation  de  fintereft  à fon  feruice,com- 
me  il  peut  bien  ellré  que  mefme  chofe  foit 
vtile  en  vn  temps*,  8c  nuifible  en  i autre,  d’en 
changer  l’ordre  : Car  l’on  ne  doit  auoir  en 
l’Ellat  autre  bût  que  fa  conferuation  8c  fon 
repos.  Pour  lequel  ellablir  on  peut  vfer  des 
moyens  que  l’occalion  met  en  main. 

L’autre  moyen  par  lequel  l’authorité  de 
voftre  Majellé , pourroit  eflre  empefçhce  ell 
la  rébellion  de  vos  peuples,  8c  celuy-cy  com- 
me il  ell  fort  dangereux:  auffi  voftre  Majefté 
) y doit-elle  vfer  de  prudence , 8c  auparauanc 
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que  de  rien  entreprendre  > poifer  les  fuie£h 
pour  ne  rien  faire  mal  à propos. Car  bien  que 
voftre  Maiefté  aie  pouuoir  abfolu  dans  fou 
Eftat,  &c  quil  donne  la  loy  telle  qu  il  veut  à 
fon  peuple:Si  eft-ce  que  les  bons  Princes  f af- 
fuiettiffent  à 1 eritretenement  de  celle  mef- 
me  loy  qu’ils  donnent.  Si  bien.  Sire,  qu  en 
ces  occLirrances:  Il  vous  faut  confidercr  la 
caufe  6c  le  motif  deleur  desbauche  : Carfi 
elle  eft  fondée  fur  la  iuftice  de  vos  Edi£ls  Si 
Reglemens , vous  deuez  les  corrigeant  dou- 
cement les  ramener  à leur  deuoir  ^ Sc  ordon- 
ner leur  chafliment , non  tant  pour  la  caufe 
que  pour  l’attentat,(n  eftant  permis  au  fuie£t 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit , fe  foufleuer 
contre  le  PrincCj)  Mais  fi  le  prétexté  deleur 
reuolte  n’a  point  d’autre  fondement  qu’en 
leur  mauuaife  humeur.  En  ce  cas  elle  les  doit 
réduire  à toutes  fortes  de  deuoirs  6cfoub- 
miffions,  les  ohaftians  Scieurs  chefs,  félon 
l’exigence  des  cas,  poiw:  feruir  d’exemple  à la 
poflerité.  Mais  à tout  cela  les  faifons  y font 
confiderables , 6c  fe  doit  régler  le  Prince  fe- 
I Ion  l’Eflat  des  chofes  auec  prudence  6c  cir- 
confpedion.Et  voila,  Sire, quand  à la  iiiflice 
qui  efl  deuèà  voftre  perfonne: voyons  main- 
tenant celle  qui  vous  çft  deuë,eh  la  perfonne 
du  feu  Roy  voftre  Pere. 

Sire,  voftre  Maiefté  eft  obligée  par  tou- 
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tes  ifertes  de  dciioirs  de  Te  la  faire  faire, la  na- 
ture vous  y conuic:,  comme  fils,  8c  encores' 
comme  fils  bien-aimé,  vous  le  deuez  à fa- 
mour  d vn  fi  bon  pere,  Sc  aux  trauaux  qu  il  a 
foufferts  pour  vous  laiffer  cefl:  Eftat  florif- 
fantpCn  repos, en  biens, en  mulcitude  de  peu- 
ples: Vous  le  deuezàvosfuiefts,  pourlm- 
tereft  qu  ils  ont  çn  la  perte  dVn  fi  bon  Roy,. 
dVn  fi  grand  Prince,ornemenc  de  TEfiatTon 
reftaurateur , fon  deffenfeur.  lufquesicyle 
feul  bras,  qui  luy  aporté  le  coup  funeftea 
efté  cliaftié:  Mais  c’eft  vne  trop  maigre  vifti- 
mepour  vn  fi  grand  péché.  Ce  n’eft  pas  affez 
fi  la  tefte  8c  les  autres  membres  qui  y ont 
contribué  demeurent  impunis.  II  eîl  de  vo- 
ftre  deuoir,S  j R r,  d’en  rechercher  les  caufes 
8c  les  motifs,  les  punir  exemplairement,  fans 
acception  deperîbnnes  ny  de  qualitez.  Ceft 
œuure  fera  digne  dVn  bon  fils , d Vn  bon 
Roy , les  fruiâs  duquel  ne  fe  goufteront  pas 
feulement  en  ce  temps  ; Mais  encores  à fad- 
uenir  par  Texemple.  Et  à cela  vous  vous  de- 
uez employer  extraordinairement:D  autant 
quil  femble  que  ceft  abominable  , crime  ! 
faille  tourner  entre  nous  en  couftume,&:  que 
d’orefnauant  le  meurtre  airaffmat  de  nos 
Roys , ne  Toit  pas  vn  ofer  plus  hazardeux 
que  celuy  dVn  homme  priuc.  Ceftecaufe 
vous  eft  commune  auec  les  autres  Princes, 

qui  vous. 
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qui  vous  doit  de  tant  plus  femondre  j de  hé 
dôner  repos  à voftrecfprit,  que  les  Autheurs 
de  cet  attentat  ne  foient  defcouuerLS,la  cho- 
fe  vous  fera  aifee  Sc  facile,  fi  vous  y procédez 
courageufement , les  indices  en  font  tref- 
grands , la  voix  publique  çft  la  voix  de  Dieu. 
Que  voftre  Maj'efté  decerne  fes  commiffiôs 
à gens  de  bien  Sc  fages,  qui  n aycnt  point  d’é- 
gard à Tapparance  des  perfonnes  pour  infor- 
mer du  fait  qu  ils  y remarquent  les  circon- 
ftanceS;,  oyent  les  depofitions  qui  y feront 
faiteSjexaminenx  cdles  qui  font  défia  efté:  Si 
Vous  le  faites  ainfi , ne  doutez  pas  que  Dieu 
qui  eft  Roy  prenant  la  caufe  des  Roys  en  fa 
main,nefâce  voirauiour  la  vérité  toutenuéj 
dVn  fi  mechât  5c  abominable  crime  au  bien 
de  voftre  Eftat , 8c  à la  feureté  de  voftre  per- 
fonne  facree.  Les  Docteurs  en  font  affez  co- 
gneuz  en  voftre  France  , 5c  pleuft  à Dieii 
'qu’ils  ne  le  fuffent  pas  tant:  Auât  leur  venue 
la  France  ne  produifoit  point  de  tels  mon- 
Itres.  Près  de  douze  cens  ans  fe  font  paffez 
en  ceft  Eftat,  fans  que  Ton  fçeuft  que  c’eftoit 
que  de  parricidejils  nous  font  appris  en  cin- 
quante ans  5c  tellement  appris,  que  ceft  ap- 
prentilTage  nous  a rauy  deux  de  nos  Roys 
de  fuitce.Grande  pitié,  Sire,  que  nous  ayons 
veu  tout  ce  mal  de  nos  yeux,  5c  qu  encores  il 
femble  que  nous  trauaillons  auecpeine,pour 
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engrailTer  ces  oyfeaux  funeftes , Sc  que  nous 
voulios  corne  leur  paffer  la  main  deftus^pour 
les  appriuoifer.O  qu’il  feroic  bien  plus  expé- 
dient de  les  effaroucher  en  forte,  quil  leur 
print  enuie  de  quitter  nos  contrées,  6e f en 
retourner  d’où  ils  font  venus  : Lesfacrees 
perfonnes  de  nos  Roys  nous  fcroientplus 
lafTeurees , nous  viurions  plus  en  repos,  fous 
ycur  domination, 6e  n aurions  le  defplaifîr  de 
oir  deuant  nos  yeux  les  mechans , qui  font 
Gloire  de  nous  rauir  par  le  meurtre  de  nos 
Princes,leur  amour  6e  leur  bien-veillance. 

Sir  E,Le  feu  Roy  voftre  pere,tres-grand 
Prince  au  relie,  par  fa  clemence  excelTiue,  6e 
fes  bien-fai£bs , auoit  penfé  fe  confeiller  fa- 
mour  6e  fidelité  de  fes  impofteurs,ou  pour  le 
moins  diuertir  leurrage.  Ilpenfoit  ( ce  bon 
Prince)  que  ces  careffes  6e  autres  tefmoigna- 
ges  de  bonne  volonté  en  leur  endroit , luy 
feruiroient  de  bouclier  cotre  leurs  couteaux 
d antidot  à leurs  poifons , 6e  ne  f aduifoit  pas 
cependant  qu  il  mettoit  fans  y penfer  le  glai- 
iie  en  la  main  de  fes  ennemis , dont  ils  le  dc- 
uoient  efgorger:  que  leur  donnant  fappro- 
che  de  fa  perfonne  , il  leur  donnoit  par  mef- 
me  moyen  plus  de  commodité  de  luy  rauir 
ce  qu’il  vouloir  conferuer.  Toutes  les  autres 
aétions  de  ce  Prince  vousdoiuentferuir  de 
patron  pour  la  conduite  des  voferes.  Celle- 
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cy  toute  feule  doit  eftre  éuitee  de  voftre  Ma^ 
jefté  , fi  elle  aime  fa  conferuation  : Ce  font 
efpies  en  voftre  Eftat,  qui  par  leur  impuden- 
ce Sc  hypocrifie,  furetcenc  les  maifons , Sc  les 
confciéces^  pour  baftir  fur  icelles  ce  qu’ils  iu- 
gent  feruir  à la  grandeur  de  ceux  qui  les  met- 
tent en  befongne  ; n’efpargnans  pas  meûnes 
celle^  de  nos  Roys:Tefmoing  celle  du  feu 
Roy  voftre  peredeur  bien-faitcur:Ec  de  cela, 
S I R E,  il  vous  en  peut  fouuenir/ 

Gardez-vous,  Sire,  de  telles  gens,Cefte 
profonde  humilité , ces  reueraces  bafles  font 
des  appafts  pour  gagner  creance,afin  de  par- 
uenir  à leurs  defieins  : Mais  fi  voftre  Majefté 
vouloir  faire  chofe  digne  d’elle,&:  fe  mettre  à 
couuert  de  leurs  attetats , elle  feroit  de  point 
en  point  executer  les  arrefts  donnez  contre 
eux , Sc  banniroit  entièrement  de  tout  fon 
Eftat^  ceftepefte,  cefte  contagion , qui  a tant 
corrompu  fes  peuples. 

Voftre  Majefté  > Sire,  Outre  les  caufes 
cy  defliis,  qui  font  tres-grandes , qui  impor- 
tent à voftre  perfonne,6c  à voftre  Eftat , eft  à 
ce  conuiee,  par  les  exemples  de  tant  d’Eftats 
voifins , mefmes  de  l’Italie,  qui  n ont  trouué 
repos  qu’en  l’efloignemêt  de  telles  gens  par 
des  Edifts  fi  authenticques  qu’ils  déclarent 
anathefmes  ceux  qui  oferont  propoferleur 
reftabliir@ment.Pourquoy,SiRE>  feriez-vous 
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plus  imulle  qu^eux  en  les  fupportant?  Eft-ci^ 
que  voftre  Couronne  ne  peur  fublîfter  fans, 
leur  entremife?  Ne  fçauez  vous  pas  quÜ$ 
ont  traillé  autant  qu  il  ont  peu  pour  le  vops 
arracher  en  la  perfonne  du  feu  Roy  ?Et  qu  ils 
le  font  encorcs  tous  les  iours  en  la  voilre^par 
leurs  efcripts? 

S I R E 5 II  efl:  très  dangereux  de'  tollerer 
dans  voftreEftatfi  grarKi  nombre  de  per- 
fonnes  qui  ne  fe  difeht  point  vos  fubieûs, 
qui  ont  Vœu  d’obeiffance  aueuglèe  à autre 
Prince  que  vous  ^ qui  font  obligez  par  ce 
vœu  fl  eftroiciemenr  qui!  ne  leur^^eft  pas. 
mefmes  permis  de  demander  raifon  de  ce 
qui  leur  eft  enioind.Si  bien  (^ue  fi  ce  Prince,, 
eft  ennemy  devoftre  Majefte  comme  elle 
n a pas  lettres  dVne  amitié  perpetiielle  auec, 
luyjfepouuant  rencontrer  ençe  fiege^  des 
Bonifaces,  des  lulles , des  Leons,des  Sixtes,, 
font-ce  pas  autant  d'ennemie  iurez  qu’ils 
font  de  perfonnes  dans  vofcre  Eftaty  de  tant 
plus  dangereux  quils  font  ennemis  cou- 
uerts  ? Sire,  fi  vous  attendez  de  leur  mai- 
lires  le  confeil  de  leur  bannifiement,  vous 
eftes  taillé  de  les  auoir  pour  lamais:  Ils  leur 
font  feruiteurs  trop  fidelles , Sc  trop  vtiles, 
parleur  moyenfilsfauenc  toutes  chofes,  &c 
difpofent  de  toutes  chofes  pour  le  bien  de 
leur  grandeur  Sc  domination. 
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Non:,non,  Sire,  C’eft  à voftre  Maieftc 
à ordonner  ce  qui  eft  neceflaire  pour  la  con- 
duire de  voftre  EftatiEile  le  doit  fans  at en- 
drefaduis  d'aucun  : ces  fcrupulcs  eftoyent 
bons  le  temps  pafle,que  l’ignorance  portoit 
nos  peres  à tout  fouffrir,  A prefent  que  les 
droifts  de  tous  font  fi  clairement  liquidez, 
il  en  faut  vfer  iultement,8c  reprendre  ce  que 
nous  âuons  laifé  vfurper.  Ainfi  ferez  vous 
iullice  à vous  melmes  : Ainfi  à la  mémoire 
de  feu  noftre  grand  Roy  : Ainfi  à tous  vos 
peuples  en  general:  A vous  mefmes  d autât 
que  vous  alTeurerez  voftre  perfonne,  Sc  vo- 
ftre Eftat. Au  feu  Roy  pource  que  leur  Mef- 
chante  dodrinela  meurtry.Avos  peuples, 
d’autant  qu’ils  auront  plus  de  moyen  de  cô- 
feruer  leurs  princes,  iouyr  de  leur  amour,8c 
bien-veillance  &:  fe  garentir  de  l’inferion 
que  telle  gens  verfent  parmy  eux. 

Or  S I R E,fi  voftre  Majefté  reçoit  de  l’iiô-. 
neur  en  l’exercice  de  ce  fécond  commande- 
ment de  noftre  Philofophe  elle  n’en  receura 
pas  moins  en  la  confideration  du  troifiefme, 
Celuy-là  confifte  à faire  droid  à tous,  &c  ce- 
luy  cy  à iuger  prudemment  des  chofes,exa- 
miner  les  occurannees  3c  fur  icelles,  baftir 
rvtiie,&:  l’honorable,;!’ vn  tiêtla  balâce  équi- 
table, ôcl’autreiuge  dupoix.Etceft  ce  qu’il 
YQuloitdite  qqâdilexortedenene  toucher 


4^ 

en  la  main  de  tous  ^ icy  la  prudeucc  fait  ces 
operations  , comme  celle  qui  poife  la  va^ 
leur  ôc  le  mérité  des  chofes  prefentes  par  la 
confideration  des  pafTees. 

S I R E , ne  touchez  pas  en  la  main  de  tous: 
Ne contradez  pas  amitié auec  toüsj  lamitié 
eft  vne  génération  qui  le  faid  par  conformi- 
té de  fimilitude  : C’eft  pourquoy  il  vous  faut 
prendre  garde  quecelle  que  vous  voudrez, 
lier  foit  auec  fubieds  correfpôdants  au  méri- 
té de  la  voftre  , eftant  impolTible  qu  vne 
amitié  fepuilTe  bien  nouer  entre  perfonnes 
de  mœurs  differentes,  3c  façon  de  viure  ten- 
dantes a autres  fins.  Les  accords  de  lamu- 
fiqueont  bien  leur  confonance  par  contra- 
riété de  fons  : Mais  en  cefte  confonance , 3c 
harmonie  de  l’amitié  , il  n y doitauoir,  du 
tout  rien  de  diffemblablejny  d’inegal,  ny  de 
couuert , 3c  obfcur^ains  doit  eftre  compofée 
de  toutes  chofes  pareillcs,de  mfme  volonté 
mefnle  opinion  , mefme confeil,  toute 
mefme  affediô, comme  fi  ce  n eftoit  qu  vne 
feule  ame  defpartye  , ôcdiftribueé  en  plu- 
fieurs  corps. 

Or  telles  amitiez  ne  fe  peuuent  contra- 
der  qu  en  vne  longue  fuitte  d années,  eftant 
malaifé  d’en  recognoiftre  promptement  les 
fubieds  ; Car  il  ne  fiiffit  pas  d y remarquer 


ks  apparence  externes^  il  y faut  examiner  Sc 
fonderies  cœurs.  Cklles  qui  fe  contraftenc 
par  vne  cognoiifance  partaide  des  fubiefts 
eftde  plus  longue  tenue: Et  comme  ce  Pein- 
tre refpondit  à quelqu  vn  qui  le  blafmoitjdu 
temps  qu’il  ernployit  en  fes  peintures  qu’à 
la  vérité  il  eftoit  long  temps  à peindre^mais 
aufli  que  c’eftoit  pour  long  temps.  Demef- 
me  celuy  garde  vnc  amicitié  longuement 
qui  employé  beaucoup  de  temps  àrefpreu- 
ue,  ' 

SiREj  en  toute  amitié  parfaide,  il  y a trois 
chofe  à coniiderer,la  vertu^  comme  Iwnne*" 
lie  la  conuerfation  comme  plaifantC;,  &c  ïv- 
tilité  comme  neceflaire:  Sans  ces  trois  con- 
ditions elle  eft  manque  &c  voftre  Maie- 
iké  en  cédé  eminance  d’honneur  oC  de  puii- 
fance,ou  elle  eft  appelleedes  y doit  deiirer 
aufti  bien  que  les  autres  hommes^pour  iouïr 
aufti  des  fruids  qu  elle  produit.  Or  telles 
amitiez  font  de  deux  fortes^  les  vnes  à côtra- 
der  auec  vos  propres  fubieds,  &:  les  autres 
auec  les  cftrangers:és  vnes  &:  és  autres  com- 
me il  y a duprofid  à les  contrader  auec 
perfonnes  vertueufes: aufti  il  y a du  hazard 
au  contraire.  C’efr  pourquoy  voftre  Maiefté 
auparauant  que  d’en  venir  la,  doit  examiner 
diligemment  les  fujeds,  pour  nefemereri 
terre  ingrate,^  biê  que  ceiiesque  vous  auez 


lance,  Sc  que  par 
Vous  conformité 
mefmes  fins  : Car 
plus  de  bien , plus  \ 
deur?  S’ils  font  lion 
tans  de  ces  conditic 
fiftc  tout  ce  qui  f 
lence  môdaine.  Ils 


à iioüer  àuec  aucuns  de  vos  fujets,  foiét  toü- 
I ! tes  inégalés  pour  les  perfonnes,  &c  que  toutes 

' j ^ Tobligatiori  foit  en  vnè  part  j Si  eft-ce  qu  il  fi 
. troLiuc  parité  en  quelque  forte,  parleur|a^ 
I j mour  Sc  fidelité, laquelle  n e£t  pas  moins  vti- 

f I le  aux  Princes  qu’aux  fujeéts  fa  bien-veillan- 

l[  ce  Scfes  faueurs. 

' ' Or,  Sire,  entre  ceux  de  vos  fuieélsjà  qui 

j I vous  deuez  donner  la  main  plus  raifonna- 

f ‘ blement  & vtilement  vous  le  deuez  à vos 
Princes,aux  Princes  de  voftre  fang  : ( Car  en 
noftre  France,cous  autres  qu’eux  font  exclus 
celle  qualité.)  De  tât  pius,SiRE,qu’ils  font 
oflretige,  de  mefrae  maison  que  vous, 
capables  de  Vous  fucceder,  que  rihterefl  qu’- 
ils ont  à l’augmentation  dtf  voftre  grandeur 
les  oblige  a y contribuer  de  leur  foin  éc-vigi- 
Sc  que  par  nature  il  doit  auoir  entre- 
conformité  daffeétions  tendantes  à 
ar  oùpeuuent -ils  receuoir 
plus  d’honneur , plus  de  gran- 
t hommes  ils  doiuêt  eftre  con- 
ces  conditionsjpuis  qu  en  icelles  con- 
fc  peut  foLihaitter  d’exceP 
ne  font  iamais  plus^ grads 
"que près  de  vousdeur  luftre  dçfpend  de  celuy 
que  vous  leur  donnez^  ils  n’ont  de  l’éclat  que 
par  la  reflexion  du  voftre.  Q^pcuuent-ils 
donc  efperer  de  mieux  ? Ces  conliderations, 
' Sire, 
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SiR.E5Vousclomentferuirde  prenne  très  a(- 
feuree  de  leur  affedionsA  fidelite:z,  puifque 
toutes  chofes  les  * y obligent.  La  Nature> 
Thonneur  &:  leur  bien  propre.  A eux  donc, 
'SiP.E,  donnez  la  main  afieurement,  faides 
leur  part  de  vos  fecrets:  communiquez  auet 
«ux  familièrement/ 6e  leur  tefmoignez  par 
toutes  fortes  de  demonftrations  extremes 
la  certitude  que  vous  auez  de  leur  amour* 
r>e  celle  procedure  vous  ne  viêdrez  point  du 
repêtir:,au  côtraire  ce  telmoignage  de"  cofiâ- 
ce  leur  fera  vn  ef^uillonpreflant  pour  vous 
continuer  leurs  fidelicez  &c  fe  rendre  de  tant 
plus  alTidus  au  feruice  de  voi\e  Eftat^oe  cet- 
te bonnç  correfpondance , yh  foùlagement 
extreme  à voftre  Maiefté,  Sc  vn  moyen  vtiîe 
pour  vous  defeharger  de  partie  du  faix  que 
vous  auez  aporter  en  cefte  adminiftration. 
Gn  ne  lid  poind  qu  aucun  de  vos  predecef- 
feiirs  fe  foit  mal  trouué  de  cell  yfage,!!  ont 
iîs  bien  del’oppofé.  Ces  perfonnes  elleuees 
eftant  fi  ialoufesde  leurs  qualitez  quelles 
en  fouffrenc  malaifément  le  mefprisyde  por- 
tent auec  impatience  d’ellre  veus  en  fEllac 
comme  pierres  de  rebut  ,qui  ne  feriienc  que. 
demonftre.  Et  à la  vérité  Sîre/1  n eil:  pas 
iufte^on  doit  faire  cftat  des  chofes  félon  leur 
mérité  5 6c  des  hommes  félon  les  vertus  6c 
les  qualiecz  qui  les  honorent.  C'mx-cy  ellâs 


naiz  tels  que  nuis  autres  nelespeuuet  efgaU 
1er. Il  eft  auffi  bien  raifonnable  qu’ils  foyent 
traiftez  de  mefmes  &c  qu  il  ay  et  telle  part  au 
gouuernemcnt  del’Eftac  que  le  rang  quils 
y tiennent  le  peut  requérir. le  me  fouuiens  à 
ce  fubie6t  d auoir  leu  que  Charles  de  Bour- 
bon(ce  grand  Coneftable  qui  a tant  coufté 
à la  France)  auoit  fort  fouuent  en  la  bouche 
lapophtegme d Vn  Gentil-homme Gafeoh 
lequel  enquis  du  Roy  Charles  feptiefme 
quelle  choie  le  pourrait  induire  à luy- rom- 
pre la  foy  dont  il  auoit  faid  preuue  en  tant 
aimportâs  affah'es.  le  nepourrois  luy  rerpo- 
dit-ily  eftrcatdré  ny  pour  voftreRoyaume, 
ny  pour  TEmpire  delà  terre  mais  bien  pour 
vne  outrage  fait  à mon  hôneur , vn  melpris, 
SiRE^my  porteroit.  Et  certes  ce  Prince  fit 
bien  voir  à la  France  (bien  qu  à fes  defpens) 
combien  le  mefpris  touche  l’ame  dVn  Prin- 
ce courageux  3c  a quel  defefpoir  il  le  réduit. 
Ceux  qui  vluent  font  de  mefmê  étoffé  que 
liiy.qui  vous  doit  faire  prendre garde^  Si  re, 
de  ne  les  renger  à mefme  extrémité  ^ afin 
dene  réduire  voffre  Eftat  aux  mefmes  ac- 
xeffoires  ou  il  s’eft  veu  en  fon  temps.Voftre 
France  SiRE,fe  refent  encores  &:  fe  refend- 
ra à iamais  de  tels  vfages,elley  a perdu  fon 
fangjfes  Eftats , fes  biensielle  y a veu  Tvn  de 
fes  braues  Princes  captif  foubs  la  mifcricori 


de  de  fon  enncmy  capital,  rediiid  à ccftc  ck- 
tremité  deluy  depoièr  fes  propres  enfans 
pour  gage.Deluy  quitter  fon  bien  légitime, 
fon  patrimoinede  bien  à luy  laifTé  de  fes  pe- 
res.Et  pourquoy , Sire  , voudriez  vous  en- 
courir mefme  fortune?  Ileftiulle,  SiKE,  ôc 
tref-iufte  quevoftre  Maieftéfoitobeye,  que 
•fon  nom  foit  réclamé  fur  tous  fes  peuples, Sc 
que  vos  Princes  aufli  bien  que  vos  autres  fii- 
ieÆs  fefoubmettent  à laloy  que  vous  leur 
youdrez  impofer  : Mais  aufli  voftre  Maie- 
fté  doit  vfer  prudâment  de'ce  pouuoir  3c  ne 
le  pratiquer  pas  à toutes  occurâces:  car  com- 
me elle  eft  appellee  à vne  charge  de  pere 
auffi  doit  elle  quelquesfois  fupporter  les  in- 
nrmitez  de  fes  enfans  de  fes  premiers  naiz, 
lors  principalement  qu’ils  n ont  pour  obieét 
que  la  iuftice  le  bien  de  f Ellat  SC  la  confer- 
uation  du  rang  deub  à leur  dignité.  Auez 
vous  quelque  aduantage  à feruir  deMiniftre 
aux  pafTions  de  vos  feruiteurs  , Sc  eftancher 
leur  foif  ardantc  d’ambition, 6c  d auarice.^Ne 
voyez  vous  pas  que  ces  violances  ne  tendêc 
qu’à  dominer , Sc  fe  conferuer  la  tyrannie 
qu’ils^ont  vfurpee  dans  voftre  Minorité  ? Et 
qu’ils  ne  fe  feruent  delà  bonté  Sc  facilité  d© 
la  Royne  voftre  mere  que  pour  couuerture 
à leur  conuoitife,&:  domination?  Sire,  Sire, 
à trop  prelfer  f enguille  on  la  pert,  il  y a cin-* 
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quinte  ans  que  fimefme  chôfe  fuffent  ad- 
uenues^  voftre  Eftat  feroit  défia  Ruyné  > ?&: 
yous  deiiez  cela  à la  fidellité  de  vqs  peuples, 
lais  auffi  ne  doitelle  tenter,  penîez  vous 
"^Xjqu  eilene  foie  taftee,qu  elle  ne  foie  fofl- 
qu’il  n’y  ait  plus  de  Princes  voifins 
«i|-/aDies  de  ce  faire  ? Neavoiez  vous  pas 
'ngenereux  &:  mutin  tout  preft  les  armes 
en  la  main  qui  ne  cerche  depuis  longtemps 
î les  occafions  de  fe  vanger  du  tort  qu’il 
’uy  eftre  faift  és  alliances  contra- 
aued’Efpagne  à fon  preiudice?  qui 
dpit  s’il  n y a point  d’autres  reforts.?  Et  que 
feroic-ce  li  ces  Princes  mefeontents  luy 
preftenc  rcfpaule?  Bien  qu’ils  foyent  débile^ 
pour  caufer  au  corps  de  l’Eftat  vne  fieuro 
violence,!!  peuuenc  iis  luy  donner  de  l’emo- 
tion.  Sire,  cuitez ce defordre,&: trauaillez 
déformais, non  à continuer  l’humeur  de  vos 
Minifl:rés:Mais  celle  de  la  plus  faine  ôcentie- 
repartie  de  vosfubiects  qui  ne  laiflent d’au- 
tres vœu  fainfl:  &C  irreuocable  de  fidelité 
qu’ils  vous  ont  faift  , de  foufpirer  fous  la  ri- 
gueur de  leur  domination.  De  plaindre  la 
rude  condition  de  vos  Princes, ôedepreuoir 
à cefteoccafiô  quelque  defiftredans  voftre 
Eitatjfi  vofere  majellé  par  vn  meilleur  ordre 
ne  met  peine  de  l’en  diiiertir. 

Voila  Sire  , les  premiers  Sc  principaux^ 


fuiets  à qui  vous  deuez  donner  la  main:  mais 
ce  n eft  pas  encores  aflcz.  Telles  perfonnes 
ne  font  pas  à cous  vfages , elles  font  bonnes 
pour  commander  aux  autres , 8c  pour  les  af- 
faires importances  de  TEftat , il  vous  en  faut 
de  plus  médiocres  pour  les  feconder,&:  pour^ 
les  exercices  ordinaires:  Sc  ceux-là  il  vous  les 
faut  prendre  au  choix,  8c  aduifer  de  nf  rccc- 
uoir  que  ceux  de  qui  la  probité  vous  fera  co- 
gneué , ou  par  voftre  expérience  propre,  ou 
que  les  feruices  par  eux  rendus  au  feu  Roy 
voftre pere,  VOUS  en  feruetit  de  preuue  alTeu- 
rec  : Gar  leur  obligation  n’ayant  pour  obieéb 
autre  intereft  particulier  que  le  naturel  du 
fuieft  entiers  fon  Prince , il  n arriue  pas  touf- 
iours  qu  on  y face  rencontre  telle  qu  on  fêla 
propofe , quelquefois  fous  la  face  dVn  preu- 
dliomme , on  y trouue  vn  hypocrite  , d vn 
parfait  amy , vn  flateiir,  d Vn  franc  feruiteur 
vn  traiftre. 

Ce  choix  que  vous  ferez,S ire,  doit  encore 
eftre  de  deux  genres  d’h5mes,les  vns  pour  c- 
ftreamis  duRoy:(c’eft  à dire)de  voftrcEftat. 
Les  autres  d’Alexandre(c  eft  à dire)de  voftre 
perfonne,  les  vns  pour  les  affaires , les  autres 
pour  vos  pafle-temps , le  bôn  choix  des  vns 
8c  des  autres,  coucesfois  également  neceflaî- 
re,  8c  leur  probité  fidelité  également  re- 
quife.  Gar  li  le  general  de  voftre  Eftat  a be-- 
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fpin  de  bonne  coduitc,  voftfc  perfonne  n’en 
à pas  moins , 3c  peut-eftrc  d’auancage.  C’eft 
pourquoy  vous  deucz  prendre  garde  de  n y 
admettre  que  gens  qui  ne  puiffent  corrom- 
pre voftre  bon  naturel  5 par  Taccez  que  vous 
leur  dônerés  prez  de  vousÆtpourçc  quil  eft 
naturel  à tous  hommes  d’aimer  la  fréquen- 
tation'de  ceux  qui  les  approchent  d âge.  Et 
neantmoins  qiul  y a du  danger  és  ieunes 
amitiez.  Voftre  Majefté  doit  enrcfle<^ion 
quelle  en  pourra  faire  , voir  de  choifir  ceux 
qui  feront  le  moins  portez  aux  desbauches, 
efquelles  les  ieunes  Seigneurs  fe  laiflent  aifé- 
ment  conduire  : mais  les  prendra  dVne  na- 
ture douce  3c  paifible,afin  de  f efmouiioir  au 
bien  par  fcs  exemples  ordinaires  3c  fami- 
iicrs:Êt  tels  ieunes  Seigneurs  feront  pour  ac- 
compagner voftre Majefté,en  tous  fes  hone- 
ftes  paffe-temps  3c  exercices  ; Car  pour  le 
confeil  3C  les  affaires  elle  les  doit  prendre  dé 
ceuXjà  qui  lagémeur  a donné  de  1 expérien- 
ce aux  affaires  du  monde.  Les  confeils  des 
ieunes  pouuanseftre  manquez  en  beaucoup 
de  chofes  faute  de  prudence , qui  ne  fe  peut 
acquérir  que  par  vne  longue  pratique  3c  ne- 
gociation.LVfage  des  ieunes  confeils  fit  per- 
dre à Roboam^fils  de  Salomon,  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  Royaume , les  boüilions  de 
la  ieuneffe  emportans  quel^quefois  les  hom^ 


mes  à des  entreprifes  mal  digeroes , dont  les 
Eftats  fe  trouuent  esbranlez.  Il  vous  faut 
donC;,SïRE3donner  la  main  a ces  deux  ger^res 
d'hommes  > 6c  pour  ces  deux  diuerfes  fins  : A 
quelques  anciens  preud’hommes  , pour  le 
confeil  6c  les  affaires,  à quelques  Seigneurs 
bien  moriginez,  pour  compagnons  de  vos 
exercices: Et  ainfi  en  iVne 6c en lautre vo- 
ftre  Maicfté  fera  feruie  auec  plaifk  6c  con- 
tentement56c  voftre  Eflat  auec  vtilité  6c  lio^n- 
neur.Et  voila.SiRtjC^mme  quoy^6c  auec  qui 
de  vos  fui e£i:s  vous  pourrez  donner  la  main 
vdlemenc.Il  refte  à voir  comme  vous -le  pou- 
rez  faire  aux  Eftragers , 6c  à quels  d’entr  eux: 
6c  bien.que  ccluy-cy  ne  foit  pas  fi  important 
que  l'autre , fi  eft-ce  qu’il  eft  vtile  / fil  eft  fait 
auec  prudence  3 6c^quand  ie  dis  cela  ^ ie  dis 
tout. 

Pour  le  bien  fairejSmEjil  vous  y faut  con- 
fiderer  trois  chofes  que  l’hormeur  de  vous  6c 
de  voftre  Couronne , ny  re^ue  point  d’in» 
terell^  que  vous  ayez  vne  parfaite  cognoif- 
fance  de  l’amitié  de  ceux  que  vous  en  vou- 
drez honorer  ^ 6c  que  voftre  Eftac  en  reçoiuc 
vtiiité  particulière.  Si  vous  le  faites  fans  inte- 
reft'deriionneur  > il  y aura  égalité  és  aduan- 
tages:fi  auec  certitude  d’amitié  ^ il  n’y  aura 
rien  de  diffemblable , rien  de  coûuert  6c  ol>- 
icurftl  y aura  fincerité  d’affeétiô  auec  iufticei 
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fi.auccrvtilité publique^  il  y àurapaix  6£a* 
n^ourentreles  peuples  5 ‘èc  égaIprofit&:vîi- 
lité  en  la  conimumquation. 

Or>S  I K Ej  le  dis  donc  que  pour  donner  la 
main  aux  eftrangers , de  contraûer  alliances 
auec  eux;  Ces  chofes  fom  fi  confidcrables 
que  fans.icelies  elle  ne  peuucnt  fubfifter.  La 
fin  de  t;ell!e3  amiticz  ôcxonfederations;,  de-^ 
uam  eftre  la  paix  &:  le  repos  public,  lequel  ne 
peut  eitre  maintenu , fans  qu  entre  les  con- 
tradans  ja  ville  foit  paj^illeeil  toutes  fortes: 
au  moins  auec  autant  de  proportion  que  les 
fuieds  le  peuuent  porter. 

Sire>Ge  grand  Eftat  fur  lequel  voftre  Ma- 
iefté  Gommandq  paffe  en  ancienneté  tous  les 
Rpyaumes  du  monde.  Ce  grand  âge  luy  a 
donné  Texperience  de  plufieurs  chofes  ne- 
cefiTaires^pour  la  conferuation  de  fon  eftre  Sc 
de/aMaiefté.  U a fait  efpreuue  de  pluficürs 
diuerfes  amitiez,  félon  que  le  temps  6c  fes 
affaires,  luy  eJPont  offert  foccafion  de  ces 
viqUlcs  affemblees , il  luy  en  refte  encores 
d’entierçs.Et  celle-là^Sire,me  femblent  dau- 
tant  plus  affeurees , que  leurs  fondemés  font 
affez  fur  la  conformité  des  humeurs  6c  natu- 
rels des  peuples,  qui  me  feroit  confeiÜer  â 
voftre  Màiefté  de  les  entretenir  aaec  foin  6c 
diligence , il  en  a*  aufti  qui  ne  font  pas  fi  an- 
ciennes , 6c  bien  quelles  ayent  efté  entees 
' dans 
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dans  le  trouWe/i  eft-ce  que  la  viciüitude  des. 
affaiixs  dumonde  enaatFermy  le  baftimenD 
en  forte  qu  il  ne  peut  menacer  ruine  au  dô-  ^ 
mage  des  vnS:,ny  des  autrxs.  En  ces  deux  ef- 
peces  d alliance,  nous  auons  ou  1 amitié  an- 
cienne des  peuples  ou  la  nature  pour  ciméc 
de  leur  fermeté.  Nous  femmes  alliez  auec: 
les  Allemâs  corne  no.s  frerés  germamsiauec: 
les  Flama'ns  comme  ayant  élîé  du  corps  de 
noftreEftat,ôc  partit  liez  damicié  naturelle.*^ 
nousle'fommcs.aüec  les'  Suîffes , commesî 
nos  comperes  , 3c  bons  amis  recogneiîsi 
pour  tels.  Nous  leifommes  dés  Angloîs^vô^. 
bien  que  naturels  différends,  8c  contràrieté. 
d’humeurs;  Si  eft-ce  qtîsàôilre.France  eftâÈ 
reunie,  comme  elLéséibrijÆramaffee-'en'  vu 
feul  corps  ; ils  ne  mous,  penûent 'porter, 
dommage,  par  cette  grande  feparation' 
que  Dieu  y a rnife'.Silsl.iont  fai  cl  autrefois, 
c’eftoît  fous  ia  faneur  de  belles  Prouinces 
3c  de  noiTïbre  de  ports  qu  ils  tpofTedoy  e t.  da» 
noftre  Eftad  Mais  à prefeht'  que  V.  M.  féulle 
y eft  reueree],\cétte  .apprehencïon  ne  nous- 
doimnicher.!  ..Nousxn  auons  aiiecjes^po^ 
tentas  d’Italie,  Mais  lés  bornes  d’entrenous- 
3c  eux  font  ftfort.es',8c  les-Eftats^en  li>r.and 
nombre,8(:  fi  petits  au  regard  du  noftre  que 
nous  n’aimns  fubied  d’en  craindre  L’abqrdo 
Outre  que  Dieu  mercy  toutes  chofes  fonc 
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cfgalles  entre  nouS;,quant  aux  droi£i:s , cha* 
cun  fc  maintenant  dans  le  fien^  fans  auoir 
rien  de  laiitruy.Si  biê  que  de  telles  alliances 
voftre  Eftat  n’en  peut  finon  rcceuoir  beau- 
coup dVtilité;,au  moins  point  dé  dommagé. 
Il  ne  refte  plus  à parler  que  de  celle  que 
nous  auons  auec  rÊfpagnejôc  de  celle  laîau- 
ray  à difcourir  plus  amplement  pour  l ’occa- 
fion  qui  s’en  prefente^Es  alliances  de  marige 
que  voftre  Maiefté  eft  fur  lepoin6tde  con- 
trafterauec  elle^,  la  fuppliant  très -humble- 
ment de  me  pardonner  fi  ieluis  contraint 
pour  luy  reprefenterla  vérité  d’vfer  de  quel- 
que liberté  en  parolles  plus  grande  queie  ne 
feroit  en  autre  fubieft  moings  important: 

, Mais  cellûy-cy  eftant  delà  quallité  que  cha- 
cun fçait  aufli  à il  befoing  d’eftre  exagéré  feh 
Ion  fon  mérité. 

SiRE^  fi  voftre  maiefté  reçoit  honneur  de 
de  telles  aliancej5, fi  elle  eft  alTeuree  de  l’ami- 
tié parfaifte  du  Roy  d’Efpagne  > fi  vos  fub- 
icét  y reçoiuent  de  la  commodité.  Vous  de- 
uez,  Sire  > fans  autre  confeil  paracheuer  çe 
qui  eft:  commencé  le  terminer  mettre  à 
fin.Mais  fi  l’honneur  de  voftre  Maiefté  y eft 
intereffé,  s’il  n’y  à poinft  en  luy  d’affeéfion 
pour  vou^  vos  fuieds  en'peuiient  eftre  in^ 
commodéz  , voftre  Majefté  ne  doit  paiTer 
cultre,ains  doitcaffer  6e  anuller  ce  qui  a e- 
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lié  falét  SC  rcftablir  toutes  choies  comme  au- 
parauant.Or  qu  en  telles  alliances  Thonneur 
de  voftre  Maiefté  reçoiue  vne  attainfte^  que 
ce  Prince  ne  foit  porté  d aucune  bonne  vo- 
lonté pour  vous^que  vos  peuples  nyrecoi- 
uent  profit  quelconque  voftre  Maiefté^Sire, 
le  pourrajvoir  fi  elle  prend  la  peine  de  bien 
confidererce  qui  luy  enferadid. 

Sircjfi  voftre  Majefté  veut  toucher  en  la 
main  de  ce  Princesse  côtrader  amité  Sc  aliâ-» 
ce  auec  luy  fans  Tintereft  de  fon  honneur,6c 
de  celuy  de  fon  Eftat  toutes  chofes  doiuenc 
eftre  éfgalles  entre  vo^,  efgallcs  ez  perfônes, 
efgalles  ez  conditions  ^ Sc  ez  adûantages. 
Chacun  de  vous  doit  faire  raifon  à fon  amy, 
Sc  luy  faire  iuftice,  fans  referue , fans  claufc, 
ny  reftrindion  quelconquCjPour  les  perfon- 
nes^  il  fe  trouue  quelque  efgalité  entre  vous. 
En  ce  que  tous  yffus  de  maifons  Royalles,6c 
des  premiers  du  monde.  Mais  elle  n eft  en- 
tierejpourtant  en  ce  que  la  PrincelTe  fa  fille, 
des  lentree  de  c^fte  alliance  porte  le  titre  Sc 
qualité  de  Roy  ne.  Ou  Madame  voftre  fixur 
bien  qu  efpoufe  du  Prince  Sc  heritier  pre- 
fomptif , fi  eft-ce  que  le  pere  pouuant  fur- 
uiure  le  fils, il  n y a point  de  certitude  qu’elle 
puilTe  porter  la  mefme  quallité.  Mais  pour 
les  conditions, &:  les  aduantages  le  proffit  en 
eft  entièrement  à luy , Et  encore  qu  il  femble 
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qu  és  efchanges  de  perfonnes  fans  retour  fé 
trouuederefgalité:  Sieft-ce  qu&iien  con- 
fiderees^  il  en  peut  par  le  tepaps  tirer  vtilité 
& nousipoind  du  tout , V.  M?en'  eft  entiè- 
rement forclofe  par  le  moyen  des  renon- 
ciations que  Ion  vousàfaiafaere  à toutes 
fuccefTions  futures  auec  des  claufes  fi  extra- 
ordinaires qu  il  femble  qu  il  aye  pris  fubieft 
de  lexeredation  de  la  Princeffe  fa  fille  , fur 
4’lionneur  que  vous  luy  faides  de  la  faire  cô- 
pagnedevoftrelid,  Sede  vos  Couronnes. 
Se  vitil  iamais  de  telles  conditions?La  faire 
habille  à fucceder,  en  cas  qu  elle  n ait  poind 
d'êfanSjSc  qtfelle  s en  retourne  en  fon  pays, 
èc  la  déshériter  entièrement  en  cas  que 
Dieu  vous  donne  pofteritè  d’elle.  Seroit- 
ce  pas  luy  donner  fubied  de  ne  la  fouhaider 
puifque  paî  ce  moyen  elleeft  priuee  de  ce 
que  la  nature  ne  luy  peut  autremêt  defnier? 
Si  leurs  femelles  peuuent  fucceder  à leurs 
couronnes^pourqiioy  en  feront  elles  exclu- 
fes  erpoufantnos  RoysÆft-ce  qu’ilsne  foiêc 
pas  dignes  de  les  porter?  qu  elle  aduantage 
en  tire  donc  voftre  Majefté?Elle  efpoufe  à la 
vérité  la  fille  dVn  grand  Prince^mais  toute 
nue  fans  commodité  , fans  efperance  quel- 
conque. De  dire  que  le  Prince  efpo.ufc 
Madame  fans  qu  il  en  coufle  à voftre  Maie- 
ftédi  eft  vray^mais  auffi  Madame  peutfuc- 
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cederàdes  Couronnes  ou  au  droidsd’iccl- 
les:  Et  quand  iis  n en  tireroient  autre  aduan- 
tage,  que  rçfperance  dVn  droift  légitimé  de 
poflefTion  qu’ils  n ont  point  5 Sc  ne  peuuenc 
aiioir  qu’en  Icfpoufant.N’eft-ce^pas  pour  eux 
vne  côdition  tres-aduâtageufe?  D’ailleurs  ea 
ces  conuetiôs  on  exclud  pointMadame  de  la 
fucceffiô  dot  elle  eft  capable.  On  luy  en  laiffe 
le  droit  tout  entier  : Etpourquoy  donc  ofter 
celuy  de  leur  Princefle?Sipar  l’vnion  detou- 
tes  leurs  Couronnes , en  leur  maifon  ils  la 
veulent  maintenir  en  la  grandeur  ou  elle  eft: 
N’aurions-nous  pas  mefme  loy  de  le  faire 
des  ndftres  ? S i R.  E^Voftre  Majefté  void  l’in- 
égalité qu’il  y a és  conditions  ôcaduantages 
de  telles  alliances,  palTees  neantmoins àla 
face  de  tant  de  beaux  & grands  efprics.  D’où 
vient  cela^  Si  R E,fi  ce  n’eft  qu  ils  ayent  cnco- 
res  de  ce  vieil  Catholicon  d’Efpagne,  dans  le 
cœur  Sc  fur  les  leures 

Encores  n’eft-ce  pas  tout;  Chacun  doit 
faire  raifon  à fon  amy  ne  retenant  fon  bien 
auec  iniuftice , ains  le  luy  doit  reftituer^  au- 
trement l’honneur  de  celuy  quife  trouue  def- 
poüillé  y eft  engagé.  Or^  Sire,  voftre  Ma- 
jefté a ce  repos  de  confcience,  qu’il  ne  pofte- 
depiece  quelconque  de  l’Efpagne:  Autrefois 
vos  predeceffeurs  Roys  ontiouy  fur  eux  pan 
ftblement  le  Comté  de  Rouirillon:Mais  plus 
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îuftcs  qu  ils  n ont  efté  depuis  cnuers  eux  : ils 
le  leur  ont  Hberaleméc  refticué.  Et  eux^Siitr, 
Ne  vous  retiennent  pas  feulement  quelque 
petite  Comté  : mais  des  Royaumes  tous  en- 
tiers, de  grandes  Duchez,  de  grandes  Com- 
tcz.  Chacun  fçait  qu’il  ont  vfurpéfurnos 
Roys,  les  Royaumes  de  Naples,  & de  Sicile, 
le  Duché  de  Milan , la  fouueraineté  de  Flan- 
dres,&:  du  Comté  de  BoLU’gongne(Et  ce  que 
ie  ne  puis  dire  à voftre  Majefté,  fans  larmes,) 
Voftre  Couronne  de  Nauarre,  Tancien  pa- 
trimoine de  vos  anceftres.  Qujeft  cela,SiRE, 
Trois  Royaumes,  vne grande  Duché,  deux 
grandes  Comtez.  Hé  quoy  ? Quel  amy  eft 
çecy , qui  ce  remplit  des  commoditez  de  fon 
amy,  qui  luyrauit fon  bien,  6cencoresofe 
luy  prefenter  la  main  toute  plaine  defes  def- 
poüilles  ? Eft-cc  point,S  i r,  E,pour  vous  tirer 
cequi  vous  refte  ? Sire,Sire, retirez-vous.  Ne 
touchez  en  cefte  main  rauiflan te.  Prenez  gar- 
de qu  elle  n acheuc  ce  que  depuis  tant  de 
temps  elle  pourfuit  : Il  y va  de  f honneur 
de  la  confcience,  l’vn  &c  lautre  nous  oblige  à 
la  conferuation  de  ce  qui  nous  eftlailféde 
nos  peres.Hé  quoyde  bien  dont  eft  queftion 
nele  meritc-ilpas  ? LailTons  celuy  dlcalie,d6 
Flandres,  Sc  de  Bourgongne,  (Bien  que  tres- 
iuftement  voftre  ) 8c  parlons  de  ccluy  qui  ne 
vous  peut  eftte  comefté.  Eft^il  raifonnable. 
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SiRÊ^  5^  honorable  qu’il  contrarie auccvo- 
ftre  Majefté  , les  mains  garnies  de  voftrc 
bien  : De  ce  bien  qui  eft  tant  voftre,  que  vos 
plus  grands  ennemis , 3c  luy-mefmes  qui  en 
eft  riniufte  detempteur,  fera  contraind  de  le 
confédérés  i r E.quand  ils  l’auroient  enuahy 
fur  leurs  ennemis,  &c  fous  la  loy  delà  guerre, 
( bien  qu’il  ne  foit  permis  de  fin tronifer  au 
bien  d’autruy  : ) Si  eft-ce  qu’il  feroit  plus  ex- 
cufable:  mais  de  fanoir  fait  par  trahifoUjfous 
vn  faux  prétexté, fans  guerre  préalable,  3c  fur 
leurs  proches  parens,  la  caufe  defquels  natu- 
re les  obligeoic  de  prendre  en  main  contre 
tous  ; Celte  procedure  tant  iniufte,  rend  le 
fait  fl  odieux  , que  voftre  Majefté  fera  blaft 
mee  éternellement,  fi  elle  ne  f en  fait  faire 
raifon.  Et  afin  que  voftre  Majefté  en  foit  ef- 
claircie , quelle  prenne  la  peine  de  f en  faire 
lirel’HiftoiresOu  de  le  faire  foy-mefmed’oc- 
ciipation  eft  bien  digne  de  voftre  Majefté^ 
clic  y verra  de  la  pitié , fil  y en  eut  iamais  en 
occurrance, quelconque  : En  voicy  l’abrégé. 

S I R E, Régnant  en  Nauarre  lean  1 1 1.  du 
nom  de  la  maifon  d’Albrec , 3c  Catherine  fa 
femme  (à  qui  la  Couronne  appartenoit  de 
fon  eftoch.  ) Le  Pape  Iules  1 1.  natif  de  Sa- 
uonne,  homme  cruel,  Scie  vray  boutefeu  de 
la  Chreftienté  en  fon  temps, portant  vne  hai- 
ne irréconciliable  au  FvOy  Louys  X I L pere 
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du  peuple,  Y vn  de  vos  predcceflèurs,  ( à qui 
ladite  Catherine  attoiichoit  de  proximité 
de  iang)  duquel  toutesfois  il  f’eftoit  aidé  vtl-  • 
lement  en  beaucoup  d’occalions , fous  pré- 
texté que  ce  bon  Prince , ne  vouloir  quitter, 
la  protedionduDuede  Fcrrare  , fon  allié,, 
que  ce  Pape  vouloir  opprimer  iniuftement, 
luy  def-vnit  la  plufpart  de  fes  alliez,  &c  les  luy 
oppofant  pour  le  trauerfer  en  guerres,  qu’il: 
faifoit  pour  le  recouurement  defon  EXuché 
de  Milan,  les  fufeite  encores  pour  la  luy  faire 
dedans  fon  propre  EftattSc  pour  leur  en  dom 
ner  quelque  prétexte  plaufible, excommunie* 
lefufdit  Roy  Louys , 8c  tous  fes  alliez::  Au- 
nombre  defquels  eftoit  le  fufdLt  Roy  lean  dei 
Nauarre , donnant  leurs.  Eftats  au  premier: 
GCCLipant , Ferdinand  V.  Roy  de  Caftille  dCi 
Arragon,  grand  Prince  : mais  fans  foy , fans 
pieté,  fans  humanité  , lequel  vn  an  aupara- 
vant auoit  iuré  alliacé  auec  ledit  Roy  Louys: 
voyant  1 occafion  propre  de  faire  fes  affaires 
audit  Royaume  de  Nauarre  ( 4pres  kquelil’ 
void  depuis,;  apres  fort  long  temps  jblen  qu’il 
fuft  Oncle  de  la  fufdite  Catherine.  ) Prk  fuiet^ 
fur  ladite  excommuniquation  de  rompre  la*-^ 
dite  alliance  de  France  : Et  féignant-de  luy 
vouloir  faire  guerre  en  fon  païs,enuoye  auff 
difts  Roy  8c  Royne  de  Nauarra , leur  de- 
mander paffage  en  leurs  terres  pour  fon.ar- 
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mèC;,  laquelle  cependant  ne  lailTaiit  d’ehtrer, 
3c  Rapprochant  de  Pampelune,  ville  capitalle 
dudit  Royaume, en  laquelle  il  auoit  pratiqué 
des  intelligences  par  le  moyen  de  certains 
traiftres  Beaumontois  fujeds  , mais  qui 
auoient  grande  creance  dans  ledit  Eftat  ^ il  fe 
faifit  de  ladite  ville  de  Pampelune , le  vingt- 
quatriefmeluillet,  mil  cinq  cens  douze;,  3c 
pourfuiuant  Ton  entreprife  f’empare  facile- 
ment de  toutes  les  autres  villes  dudit  Eftat, 
qui  font  delà  les  Monts  : Si  bien  que  ne  luy 
ayant  efté  fait  aucune  refiftace  par  ledit  Roy 
lean,  pour  auoir  efté  futpris , 8c  ne  feftre 
trouLié  forces  fuffifantes  fus  pied  ^ il  en  feroit 
demeuré  maiftie^Sc  ledit  Roy  lean  contraint 
deferetirer  enFrance^és  terres  qu'il  y auoit;, 
fans  que  depuis  illuy  fuftpoftible;,  nyàfes 
fuccefieurs^  de  r entrer  en  la  poffeftîon  dudit 
Eftat.  Lequel  les  Roys  d'Efpagne  heritiers 
dudit  Ferdinand;,  ont  conferué  ôc  maintenu^ 
du  depuis  en  leur  maifon;,conime  ils  font  en- 
cores.Et  ce  Roy  lean  d'Albrct,  Sir  E5<ftoit 
en  droite  ligne,  trif-ayeul  de  voftre  Majcfté: 
ayant  laiffé  de  ladite  Chaterine  Henry  I.fon 
fuccefleur,ôc  luy  leanne  Royne  de  Nauarre, 
mere  du  feu  Roy  voftre  pere.  Tellement, 
Sire,que  voftre  Maj  efté  void  le  tort  qui  vous 
eft  fait  par  ledit  Roy  d’Efpagne,  en  finiufte 
poffeftion  qu’il  a de  cefte  Coiironnd  ','  (î  iégi- 
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timemët  voftre,6ifi  iniuftcmentvfurpée  fur 
vos  anceftres  ^ Ces  proches  parens , par  fes 
predecefleurs. 

SiRE;,  Dieir  eftiufte,  il  punit  les  hommes 
pour  leurs  démérites^  mais  aulTi  quand  ils  fe 
recognoifTent  il  retire  fon  bras.  Il  a chaftié 
vos  predecefleurs  Roys  de  Nauarrejll  fem- 
ble  quàprefent  il  en  veille  rompre  les  ver- 
ges. II  s’eft  feruy  dVn  puîflant  Roy  pour  les 
corriger  eux  qui  cftoient  foibles.  Et  qui 
fçait,Sire^s’il  n a point  permis  que  cefte  cou- 
ronne foit  tombée  en  la  maifon  de  France, 
grande  Se  puiflante,expreflement  , aihn  de 
feferuir  d’elle  pour  la  releuer&:  la  remettre 
fur  voftre  tefteÆt  qu  ayant  efté  rauie  fur  vn 
Roy  foible  de  reins  , elle  foit  reconquife 
par  vn  Roy  fortôc  piiiflant?  H feroitàîad- 
iianture  excufable  en  vn  Roy  ,de  Nauare, 
de  n’entreprendre  le  recouurement  de  ce 
bel  Eftat  contre  vn  fl  puiflant  vfurpateur. 
Maisàvn  Roy  de  France  , Sirefll  n eft  pas 
feulement  fans  excufe,mais  il  feroit  honteux 
ilferoit  vituperable.  Et  queferà-ce  donc, 
fi  ce  grand  Roy  touche  en  la  main  du  rauif- 
feur  contrafler  alliance  auec  luy,&:  luy  don- 
ne comme  vn  titre  de  fon  larcin  r Sire, 
chacun  le  fien  n eft  pas  trop:  Si  ce  Prince  re- 
cherche voftre  amitié  qu  il  commence  par. 
lar^itution  dece  qu’il  vous  détient,  apres 


ceh,bons  amys,bôs  aliésjil  eft  mal*aifé  d'ay- 
mer  ceux  qui  occupent  noftrebien^il  n eft 
pas  luftedelefaire. 

• D’ailleurs, SiRE^qu  elle  grande  afleurancc 
auez  vous  que  le  Roy  d’Efpagnc  recherche 
voftre  alliacé  pour  l’amitié  qu  il  vous  porte? 
Ell:ce  que  fes  predelTeceurs  ou  luy  ayêt  touG 
iours  procuré  le  bic  8c  la  grandeur  de  voftre 
Eftat  ? Qu’ils  fe  l'oyent  employez  a le  vous 
côferuer?  Helasaquilevoudroiton  perfua- 
der?SîRE,  Parcourez  toutes  vos  prouinces  Sc 
y voyez  les  ruynes  de  vos  villesSc  de  vos  viP 
lages:ce  foc  les  fruifts  de  leur  amour  de  leur 
foing  Sc  de  leur  diligence.  Demandez4e  a 
vos  anciens  Sc  ils  vous  diront  que  depuis 
cent  ans  Sc  plus , ils  n ont  cefte  de  trauailler 
voftreEftat,foit  par  guerres  ouuertes,  ou  par 
leurs  menees  Sc  pratiques  fourdes,desbaU'- 
chans  de  tout  leur  pouuoir  les  fuiedz  ,d’ice- 
luy,8c  femans  diuihon  entr  eux  affin  d’adua- 
cer  leurs  affaires  dans  ce  defordre^Mais  par- 
îiculierement  Sire, que  n ont-ils  pas  faid  au 
preiudice  du  feu  Roy  voftre  pere?  A il  tenu 
en  eux  qu’il  ne  fe  f3it  veu  priué  de  cefte 
Couronne  que  Dieu  luy  auoic  préparée  de- 
puis tant  de  fiecles  ? E)eqaoy  ne  fe  font  ils 
poiad  feruis  pour  paruenir  à ce  defléing? 
n’en  font-ils  pas  venus  iufques  aux  attentats 
fur  faperfonne,Scfurfavie  ? Sire,  voftre 
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Maicfté  ne  permettra  silluy  |)laift  dcluy 
faire  encoresà  cefubieft  le  récit  dVr?e  Si- 
hoire  très- veritable^teftnoignee  par  vnfort 
homme  de  bien  d’être  vos  fubieêbs^^employé 
en  ceftdadion, comme  eftant  lors  Secrétai- 
re du  fieur  de  Saind  Sulpice , Ambafladeur 
pour  le  Roy  Charles  neufiefme^^prez  le  Roy 
d’Efpagne  Philippes , pere  de  çeliiy  à prefent 
régnant,  delà  bouche  duquel  ie  le  tiens,  par 
lequel  recitV.M. pourra  iuger  delà  vérité  de 
ce  que  deffus. 

Sire,  en  lannee  mil  cinq  cens  foixantc 
deux,ledid  Roy  Philippes  tenant  les  Eftats, 
des  Royaumes  d’Aragon  , Catalogne  de 
Valance  en  la  ville  de  Mouzon,&:  la  Roy- 
ne  d’Efpàgne  Elizabet,hlle  deHeury  II. Roy 
de  France  , eilant  demeurce  à Madril.  U 
ariua  audi£t  Madril  vn  nomme  le  Capitai- 
ne Dimanche,qui  fe  difoic  venir  de  Portu- 
gal polir  les  aiFairès  de  rinfante(ce  qui  eftoit 
faux  comme  il  confefla  depuis  ) eftant  de- 
meuré malade  incommodé  au  logis  ou  il 
eftoit,il  s’informa  s’il  n’y  auoit  poinct  en  la 
ville  de  François,  3c  ayant  defcouuert  que 
la  Royne  en  auoitvn  valet  de  chambre,  il 
henuoy  a prier  de  le  venir  voirjôcaprezluy 
auoir  reprefenté  fon  incommodité  fur  les 
offres  à luy  faiéles  par  le  Valet  de  chambre 
de  fa  maifon,il  le  prit  au  mot,  de  s y fit  por^ 
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çer.Dans  hui6tiours  cftantrcconualu.&de-’ 
uifant  dufubieâ:  de  fon  voyage  auec  fon 
hoftedl  luy  confefla  qu’il  v^enoit  de  trou- 
uerle  Duc  d’Albedela  part  dvn  Prince 
{Iftranger  qui  auoit  lors  la  meilleure  part 
au  eouuernement  des  affaires  de  France 
( le  fils  duquel  s’eft  veii  depuis  à deux 
doits  de  s en  voir  la  Couronne  fur  le 
chef,}&:  tirât  de  fa  Mallette  vn  pacquet,  luy 
monftra  quelques  lettres  dudid  Duc  Dalbe 
audid  Roy  PliilippeSjfic  à Dom  François  de 
Alaba^pour  luy  faire  donner  audiance.  Le 
fubied  defdi6tes  lettres  6c  de  fon  voyage, 
eftoit  pour  fauorifer  vne  entreprife  dref- 
fee  contre  la  Royne  de  Nauuere  roftre 
ayeulle  , ôc  fes  enfans  qui  eftoyentle  feu 
Roy  voffrepere,  8ç  deffunfte  Madame  Ca-  ' 
rherine  fa  foeur  , tous  lefquels  cftoyent 
lors  en  Bearn  en  leur  ville  de  Pau.  Et 
çela  afin  de  fe  faifir  de  leurs  perfonneS;> 
6c  les  mener  tous  à rinquifition  en  Ef-? 
pagne.  Le  deffein  de  Texecution  eftoit  teL. 
Le  Roy  d’Efpagne  auoit  vne  groffe  armée 
toute  prefte  à Barcelonne,  deftinee  ( félon  le 
pretexte)  pour  la  Flandre  : Il  en  deuoit  faire 
paffer  dix  ou  douze  mil  IiommeS;,lelong  des 
montagnes  de  Foixfiufques  à Pauj  Où  eftans 
alfiftcT^s  Sieurs  de  Montluc , d’Efearts , 8Ç 
d’Orthe,  qui  eftoient  de  la  partie  aufquels  ce 
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Prince  eftranger  en  auoit  ercric , iîs  deuoîcnc 
furprendre  ladite  Royne  de  Nauarre , dans 
ladite  ville  de  Pau:  Comme  ils  euffent  fait  in- 
failliblement (n  eftant  en  aucune  deffiance,) 
Si  ce  valet  de  chambre  neuft  trouué  moyen 
d’en  faire  aduerdr  la  Royne  d’Efpagne,  qui 
defpefchant  aufli  toft  audit  fleur  de  fainft 
Sulpice  Ambaffadcur  ^ qui  efloit  près  du 
Roy,  luy  commanda  d’en  efcrire  audit  feu 
Roy  Cliarles,8c  d’en  faire  aduertir  en  paflant 
ladite  Royne  de  Nauarre,  auec  charge  ex- 
prefle  de- faire  prendre  garde  à ce  que  de- 
uicndroit  ledit  Capitaine  Damanche  : lequel 
eftàntprcs  du  Roy  8c  defcouuerc  par  ledit 
fleur  Ambafladeur , fut  remarqué  que  trois 
ou  quatre  aqdiances  luy  furent  données  de 
nui(:^ , fous  la  conduite  dudit  Alaba , 8c  r en- 
uoy  é en  diligence  vers  ceux  qui  l’auoient  de- 
pefchç;  A l’heure  mefme  ledit  fleur  AmbaC- 
fadeur  le  fit  fuiure,par  le  perfônage  de  qui  ie 
tiens  cefte  Hiftoire,auec  defpcfches  au  Roy^ 
8c  lettres  de  creance  pour  la  Royne  de  Na- 
uarre , lefquelles  il  luy  rendit  en  paflant: 
8capres  luyauoir  difeouru  amplemêt  de  tout 
le  fait , continuant  fon  voyage  ^ fe  rendit  à la 
Cour  du  Pvoy , auffi  toft  que  ledit  Capitaine 
Pimanche,  lequel  adiièrty  delarriaee  dudit 
Secrétaire,  8c  fe  doutant  qu’il  poui^teftre 
defcQuuert , fc  teint  fl  bien  caché , que  quel- 
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que  exacte  perqiiifition  qui  f’en  fift  on  n ciL 
peut  iamais  auoir  autre  nouuelles  de  Ibrtc 
que  leur  mine  cftant  efuencee,  elle  ne  peur 
faire  aucun  efrct. 

Et  voila 5 SiK%,  comme  ces  Princes  ont 
toujours  aimé  vos  peres,  comme  ils  font  em 
cores  voftre  Majefté,  tant  que  la  commodité 
de  leurs  affaires  le  peut  permettre  ^ d>c  qu’ils 
trouueront  dequoy  fdlablir.  Ils  voyoient 
bien  que  ce  Prince , voftre  Pere , qui  dés  ces 
ieimes  ans  tefmoignoit  vn  grand  courage," 
leur  eftoit  vn  obftacle,  pour  la  paifibie  iôuïf- 
fance  deleur  vfurpation;  queluy  Se  Madame 
fa  fœur , efteints  Sc  coîifumez  du  feu  de  leur 
inquiiition , ils  n auroient  plus  que  craindre^ 
ne  reftans  que  de  foibles  Sc  debiles  heritiers 
impuiffans  pour  vne  fi  haute  conquefte.  Et 
c efc  ainfi  que  cesPrinces  fe  font  faits  grands* 
C’eften  rvfagedeces  moyens  qu'ils  ont  a- 
maffé tât  deCourônes rvnefiir  lautre.Ils ne 
ftoient  que  petits  Roytelets  de  Caftille^ny  a 
pas  fix-vingts  ansdetirs  inuentions, leurs  me- 
neesjeur  maiiiiaife  foydeur  ambition5Scleur 
auarice  infatiable  les  ont  accreuz  ainfi  que 
vous  les  voyez , aux  defpés  de  tous  les  Eftats 
du  monde:  Et  fpecialemét  de  celuy  de  Fran- 
ce.Et  apres  ceia3SiR.E^voftreMaicftéluy  vou- 
dra toucher  en  la  main , concraéler  vn  nœifcE 
d alliance  fi  ellroice  aueeluy.  Hé  que  diroiêc 
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les  natioris?Qu  vti  Roy  de  France  bien  coh- 
ditionné>entrât  en  yn  âge  fort  &c  vigouréux> 
martial^aiméjChery  de  fes  peuples,  peuple  cil 
grand  nombre^riche,  puiflântjSc  courageux^ 
olFenfé  en  tant  de  forces , defpoüillé  de  fon 
bien  > donne  la  main  d affociation  à lyfurpa- 
teuF  ^ à fon  ennemy  ? Ennemy  capital,qui  ne 
yanaille  qü  a fa  ruine?  Las  ! pauure  France^ 
quel  péché  ^ quelle  faute  ta  rendu  focoulpa- 
ble  que  d encourir  vne  fi  rigoureufe  puni- 
■'tion/-  Et  qu’il  faille  que  ton  fléau  vniuerfel 
triomphe  de  toy , qu’il  foit  vomy  dans  ton 
giron , comme  vn  venin  contagieux  aux  ex- 
tremitez,  par  vne  vertu  expulfiue  de  la  na- 
ture,, afin  qu’il  exerce  contre  toy  fa  dernieré 
rage  8c  fureur  ? Pardonnez  moy,  S i r e,  fi  ié 
palTe  les  bornes  de  la  modeftie  : donnez  cela 
à la  iufte  douleur  qui  me  point,  pour  le  trifte 
reflbuuenir  de  nos  malheurs  paflez , ôc  1 ap- 
prehenfion  que  i ay  d’vne  recheute.  Et  Dieu 
VLieille,  S i r e,  que  le  n’en  fois  point  le  pro- 
phète: Si  eft-ce  quej’oferay  dire  à voflre  Ma- 
ieflé , 3c  la  fupplie  tres-humblement  de  f en 
fouuenir , que  la  perfeétion  de  telles  allian- 
ces, ne  luy  peut  apporter  qu’vn  repentir  en 
crouppe. 

Mais  quand  bien  toutes  ces  raifons  par»^ 
cdlieres  â voflre  Maieflé  nç/feroient  confi- 
derables,rinterefl  publiées  i re^  le  vous  doit 
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cftre.--  Quelle  commodité,  queladuantage 
luy  en  reiuentrilrLa  communiquacion  de  fes 
peuples,  noiiseft tancàcontre-Cœur,  pcciïr 
leur  fierté  arrogance, que  le  feul  nom  noiri 
en  eft  odieux.  Sir  e,  Nous  nous  paierons 
fort  bien  de  tels  freres , leur  fréquentation 
no  us  confie  trop:  Nous  vous foppliriôs  tres  ^ 
volontiers , de  les  lailTer  dansidafs'Monïâc 
gnes,82jnous  permettre  lins  eux-(fous  voftie 
Majefië)rvfage  de  nos  plainesrDequoy  nou^ 
feruenc-ils?  que  nous'amenent-ils  ^que  dè'la: 
defpêcè?Qmeft-ce  qu’ils  nous  enuoienppoüu 
améliorer  nollre  condition  ? Riendu^  coucy 
S XR  E^quiiaitneceflàire  fiten'Ous'eau^ienr' 
des  piftoiles:  niais  pour  corrompra  no  ftrc 
délité:  Et  pieufi  à Dieu  quih  n en  fuffent  {iâs^ 
fi  Jiberaux;  nous  ne  verriong  pâ4?my  riôüs^ 
tant  de  traiftres , tant  il’homîTie'S dcffta turéz . 
Et  donc.^puis  qu’elles  ne  nous  feruenc  que  do 
tresbuchement , pourquoy  tant-  de  paffion 
pour  ces  alliances?Contentons, contentons- 
nous;S  i R E,dtTpairé,&: nous  faifonsfage par 
nos  exemples  : •Ainfiie  fonr  ceux  qui  aiment- 
leur  conferuationt  cGefaifant  voftieMaiefté^ 
en  reimportera  le  titre  de  grand  de  (âge, 
vos  peuples  la  paix  SC  ie  repo§  elitl-eux-  y'  â la  ' 
iplendcur  detout  vofireEitat.^  - - - ' ^ 

Or  ^ Sir  e,  Cen’eft  pas  toutÆaiiok-veu^ 
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quelle  main  vous  pourrez  toucher  vtilemet: 
U faut  encor  es  aduifer  de  ne  porter  point 
Td anneau  eftroit  : De  ne  vous  mettre  pas 
yôus^S^fmes  aux  fers  ^ de  ne  vous  aüuiettif 
pas  mal  a propos.  Etceb;,  Sire,  eft  de  tant 
plus  confîderable à voftre  Majefté  ' 

ftre  authorité  Royalle  y receueroit  de  i inte- 
. reft,  authorité  comme  abfoluë,  aufTi  qui  doit 
cftre  plus  libre  &:  moins  fujette  à captiuité 
feruitude.  Les.  Roys  alleruiflent  les;^autres 
hommes, ‘eux  feuls  demeurent  iibres,en  tou- 
tes autres,  chofes  qu  au  deupir  deiufticc , à 
quoy  ils  leur  font  obligez , 6c  cefte  feruitude 
cft  qui  les  fait  Roys  6c  libres.  De  celle 
obligation,  Sire,  voftre  Majefté  ne  f en  peut 
defeharger , 6c  ne  le  doit  : Ç'eft  vne  charge 
foncière  annexecà  voftre  Couronne  , dont 
vous  leur  elles  redeuables.  En  toute  autre 
çhofe  vous  deuez-vous  en  excmptei*,  fi  vous 
elles  jaloux  de  la  charge  qui  vous  eft  corn- 
mife. 

^Or  en  ce  deuoir  de  iuftice  font  compris 
toutes  les  exceptions  quifepeuucntrepre- 
fenter  en  celleliberté  des  Princes.  Car  bien 
liju  ils  ayçnt  authorité  de  tout  faire  : fi  eft-ce^ 
que  la  iuftice  ^ut  qu’ils  falfujettiirent  à ne 
rien  faire  que  de  iufte  ôc  d équitable.  Et  cefte 
équité  qu’ils  maintiennent  leurs  peuples  en 
paix^  6c  que  pour  ce  faire  ilsvfcnt  de  tous 


moyens  propres  Sc  expedicns  : mefmcs  iiif- 
qiies  à ce  qui  pourroit' fembler  faire  preiu- 
dice  à leur  autihorité.  Car  fafTujectiflam  ca 
celle  maniéré^  ils  fc  mettent  en  liberté:,com- 
mandans  dVne  puiflance  plus  abfoluë , par 
robeïffance  volontaire  de  leurs  peuples , &c 
c’eft  en  fes  occurrances  que  doit  luire  le  plus 
leur  fageffc  Sc  prudence  ^ par  la  difficulté  que 
ce  leur  eft  dedefrogeràceftepuiflance  vni- 
uerfellc^qu  ils  ont  fur  leurs  fujefts  en  leurre- 
lafchant  pour  le  bien  de  la  paix  quelque  cho- 
fedelauthorité. 

VoftreMajefté^S  i REjCommandeVn  peu- 
ple, vers  lequel  illuy  eftnecefTaired Vfcr  de 
celle  bénignité  : La  diuerfité  des  fentimens 
deleurfoy,  luy  en  eftanc  vne  matière  ordi- 
naire,par  la  diuilion  qu  elle  produit  entt’eux. 
En  ces  occafions , S i R voftre  Maiefté  doit 
aller  auec  circpnfp^ftion  &c  ne  f arrefter  pas 
tant  à la  conferuationexadedefonautho» 
rité,commeàla  conferuation  delà  iufticc,8C 
à l amour  qu’il  doit  à fes  peuples.  Or  le  prin- 
cipal membre  de  iuftice,  eft  celuy  qui  regar- 
de le  feruice  que  tous  hommes  doiuent  à 
Dieu.  Auquel  ils  ncpeuuét  eftre  empefehez^ 
mais  il  cfl  de  voftre  deuoir,  puis  que  c’eftla 
volonté  de  nof^re  Dieu  commun , de  remet- 
tre encores  pour  quelque  temps , lareünion 
entière  de  fes  fidelles  en  fon  Eglife^  d’en  at- 
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tendre  le  tefup&  S^  Li  faifo»  : &:  cepedant  vfcf 
de  tous  moyens  propres  à ce^  effet.  Aucuns 
à&  Vos  predêceffeurS  mal  confeillez  en  ont 
pratiqué  de  plus  vioîens  : mais auec  latine^ 
dommage,  feu  Roy  voftreperegrànd' 
Prince^&ffage  vous  en  a môftré  de  plus  doux 
ôc  demcilleurs.Et  voftre  Maiefté  voîd;,com- 
me  qiioy  il  fen  eft  troimé  : auéc  la  paix  vni- 
uerfellcv,  labondance  de  tomes  cliofes , &c  h 
conueïfion  de  pliificurs  efprits , il  eii  a rem- 
porté 1 amour -pafrianné  de-tous  fes  peuples, 
qui  de  luy  eft  defcendué  iufques'à  véus  : Si 
bien;que  la  mémoire  de  fon  Augüfte  nom 
leur  eft  de  plus  en  plus  matière  de  larmes 
iournalier es.  Outre  qiia  cela  vous  eftes  obli- 
gé par  iuftiee^^  le  deuoir  qui  eft  deu  à Diéu> 
vous  J eftes  eneor  par  f amour  que  vous  leur 
deueZj  comme  leur  Roy  : Et  eet  amour  veut 
que  vous  préfériez  à voftüe  particulier , ’ leur 
bien  Sc  leur  repos:pourueu  qu ’auffi  ils  ne  f’ef- 
loignent  de  ce  qu’ils  vous  doiuent  ; Mais 
qu’en  la  recognoiffance'de  voftre  Maiéftéftls 
luy  obeïffent  & la  feruent  auec  la  fidelité  re- 
quife  a bons  Sc  narureîs  fmeébs.  De  cefte  fu- 
ieftion  volôtaire  à laquelle  v 
mettrez  : Vofire  Maiefté  ny  voitre  mtat  ny 
reçoit  aucun  efcliec.  La  Couronné  Se  le  Sce-  ^ 
ptfe  vous  en^démeui*ent:Eî:  fi  ainfi  ie  l’ofedi- 
re^  auec  plus  de  fermeté  quamternent.  Céfté  ■ 
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diuerfité  bien  inefnagee  pouuant  feruir  de 
bride  pour  retenir  en  deuoir  toutes  chofes^ 
&:de  contrepoids  aux  mauuaifes  humeurs 
de  voftre  Eftat-Ie  ne  dy  pas  cecy  pour  inte- 
reft  que  i’y  aye , car  toutes  chofes  m’exem- 
ptent d’apprehentioii  contraire  : ma  profef- 
Îîon  Oi'todoxejmon  âge  caduc  3c  attenuc;8c 
mon  naturel  propre  difpofé  à tous  cuene- 
mens.  Le  feul  deuoir  de  Compatriotte  m y 
poufle  5 qui  m'oblige  à Tamour  de  mes  fem- 
blables  3c  au  bien  de  voftreEftat  dans  lequel 
ie  vis. 

SirCjVoicy  vn  autre  fubiedtion  à laquelle 
voftre  Maiefté  eft  encores  obligée^  de  tant 
plus  forte  qu  elfe  eft  vne  des  colônes  fur  lef- 
quelles  voftre  Monarchie  cft  fondée,  Sc  qui 
eft  tant  de  fon  cftence  quil  n eft  pas  au  pou- 
uoir  de  fon  Prince  de  lalterer  fans  violer  les 
loix  fondamentales  de  l’Eftat.C’eft  celle  qui 
vous  oblige  à fuiure  les  refolutions  qui  font 
prifes  es  alTemblees  des  trois  Eftats  de  vo- 
ftre Royaume  légitimement  conuoquez^ 
Les  Roys  vos  predeccfreurs,Sire,n’ôt  point 
trouuéde  moyen  plus  prompt  pour  remé- 
dier aux  malladies  violentes  de  leur  Eftat 
que  dVfer  de  ce  remede  corne  le  plus  doux 
3c  le  plus iufte de  tant  plus  quil  doiteftre 
fans  violence  3c  fans  contrainte,  3c  qu  en 
icelluy  tous^les  membres  du  corps  dont 
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vous  elles  le  chef  peuuent  librement  repre- 
fencer  leurs  vlceresjfaire  leurs  plaindes  &c 
doléances , pour  fur  icelles  leur  eftre  pour- 
ueu  de  remede  conuenable  pour  leur  bienSc 
guerifon.  , 

Or  SiRijComme  en  celle  a£lion  le  Prin- 
ce daigne  bien  communiquer  en  quelque 
façon  fon  authoricé,  a fes  fubiefts: AulH  eft- 
il  de  fan  deiioir  puifque  volontairement  il 
s y foubmet  de  ne  leur  y faire  violenceimais 
de  les  laide rlibres^ôc  en  leurs  perfonnes , ôc 
en  leurs  voix,afin  que  les  chofes  qui  y ferôc 
traiftees  paCTent  félon  qu  il  fera  trouué  expe^ 
dient  ôc  iulle.  le  le  vous  dids,  SiREjd  autant 
quelamalicedufiecleou  nous  fommes en- 
cores  n a pas  toufiours  donné  à cellç  corn- 
pagncela  liberté  qu’elle  doitâuoir;  Ils'eft 
faiét  depuis  foixante  ans  quelques  alTem- 
blees  d’Eftats^mais  pluftoft  à ruyné  qu  a re- 
ftauration  : Ou  fi  les  delTeins  enont  ellé 
bons  3c  légitimés , la  fuite  en  a ellé  corrom- 
pue par  les  artifices  de  ceux  qui  n’auoyent 
rien  moins  au  coeur^que  1 amour  Scgrandeur 
dy^Prince3&:  la  reformation  dudefordre  en 
TEllat.Mais  qui  foubs  cçs  beaux  3c  Ipccieiix 
prétextes  vifoyent  feulement  à leur  eltabli- 
lement,6c  aux  moyens  pour  paruenir  au  but 
particulier  qu’ils  s’elloientpropofc.Aufli  de 
telles  afiemblees  le  public  n’a  .remporté  que 


iruyiie;,6^deroiatio-niaLi lieu  delorcife  Sedii 
repos  qull  y deuoit  trouuer. 

Voftre  Maieftc,SiRE  , meué  d’vn  LiïnGt. 
defir  8c  afFeftion  de  voir  fon  Eftat  reflorir  ÔC 
reprendre  le  mefme  luftre  qu’il  auoic  du>i- 
uant  du  feu  Roy  fon  pere^fc  chalTer  le  defor- 
dre  qui  s y eft  gliffé  pendant  la  Minorité:  A 
tîroUué  bon  de  conuoquer  raflfemblec  def- 
dis  troiisi  Eftars  defon  Rayaume^pour  for  ce* 
la  prendre  leurs  bon  aduis  &:  confeil)&:  trou- 
lier  les  moyens  conuénables  'pour  fon  refta- 
bliffeiiient.  Voftre  'Maiefté  a pris  vne  rc- 
folutiû  digne  d’elle.  Il  ne  refte  plii's  qü’à  le- 
xecuter  fincerement*  Et  à cela>Sire:>vôus  de- 
uez  vaquer  courageufement,  commeà  cho- 
fe  de  laquelle  vous  tirerez  honneur  8c  vtili- 
té*,  honneur  pource  quecefte  aftio.nvous 
fera  vn  tefmoin  (ans  reproche  de  voftre  zele 
enuers  voftre  Eftat  Sc  vos  peuples,8c  du  foin 
que  vous  auez  d’augmenter  leur  gloire , 
Vtilitc  d’autant  que  parle  reglement  de 
vos  affaires  vous  aurez  plus  de  moyen  d'en-* 
tretenir  les  defpences  nef elfaires  pour  le 
maintenir  en  paix^^sas  vfer  de  moyens  extra- 
dinaires  à la  foule  Sc  furcharge  de  voftre 
peuple,  mais  aufti  deuez  vous aduifer que 
ftms  ombre  de  voftre  auftorité  la  corruptiô 
n y encre  poinûiCar  vous  y feriez  vne  rêcô- 
îre  tmite  oppofeç  qui  ne  pourroit  qu’alte- 


s O 

|:çj:JbÂen  fort fon  repp^^,  Que yoftre  Maieû^ 
confidere  que  ce%:^^mblee  repî'ç/ei^te.fe 
corps  de  tout  yallreEfta^S^  bie/i  qvipüe  ne 
foie  compofee que  de  peaide.perfgîinçsnl^û 
regard  d^;  cefte  grande  inulatqdeî.gui^ic 
en  i:cefoy:Sieft-çe  qui?;f^s  petites, jjj4)ugsj  pat: 
leur  Iîari:^,nie  peuiient  faire  ioiiêr  k;  grand 
reflbrj:  ôc.k  dilpofer  à U-mefure  queU^ . fuy- 
vou4^,ntj  donner  :i^ibieti:qu^ 
viokntees  oulore  Leyri^^Qiii*^  ordiTOtJfti,  il  eft 
à craindte  queUes  ne  le  façent  enti:^'  en  dcr- 
faux._4çcnids  & ‘ejùjfifi  en  vn  defooiemenc 
gçnççai  qnlipef  ponroiî  c^fet  qu’vne  ,mal- 
kdie  vîiiuArrelle  tant  gu rclii^É  cmnme  aux 
membres.!  Les  dernkfS:Eftat^Doriea3;6^^^^d^ 
Blpys  yojiîijs-^n  feront  foy  comnie  ayâcs  êfté 
de  lg  ;qri4ifo  de  , ceux  qui  ofit,  donné  leur 
eOüp^àfçeû:  Eftat:,(^  lQntredui£l;aux;aboys 
quçn<HiS  ,f^'^^tiS|yçu  ;parles  moyens  que 
y oAreMaiefteeft  eetnfeillee^^  fuir  fi  elle  le 
veut  garentk.  îvfan  aju  contrairé^our  en 
tirer.  Iç.fruiâ:  dès  légitimés  &:  tclqu  elle  peut 
çfperer  de  pefte  CQuoç.atiQ.  Que  voftre  Ma^ 
ieMnepffmette  eti  quelque  forte  que  ce 
foitk  desbauchedes  DepputezdMais  qu’el- 
le les  reçpiue  aumefme  Eftat  qu’ils  font  ve- 
nus fans  que  l’artifice  opere  en  leur  endroid 
foitpar  promefles  intimidations,  ou  autres 
moyens  par  lefquels  ils  fe  pourroyent  cor- 
' ~ rompre 
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rompre.  Qu^ello  ait  en  exécration  ceux 
d'entreux  quelle  verra  fe  laifler  induire  &: 
emporter  à autres  affedions,  que  celles  qui 
auront  leurs  consciences  pour  iuges  ôc  tef- 
lïioins  de  leur  deuotion , au  bien  de  l’Eftat, 
les  maqdiffe  aueGDku;,CQmmepreuarica- 
teurs,  traiftres  &:  deferteurs  de  leur  patrie, 
-larrons  publics , mercenaires  lafehes  &:  vil^ 
lains , 5c  ennemis  de  là  France.  Quelle  re- 
çoiuebenignement  leyr  doléances,  ôcleur 
y face  droift  : Qu’elle pbife  diligemment  les’ 
aduis  qui  luy  feront  donnez , pour  le  réglé-, 
met  de  fon  Eftat^Sene  les  mefure  qu  a 1 aune» 
de  IVcilicé  publique, fans  autre  côiideracion: 
Qj^elle  faceobferuer  de  poin6b  en  poinâ: 
cequiyfera  refolu,  fans  contrauennon  de 
qui  que  ce  fait.  Sivoftre  Majefté  feift  ces 
chofes,elle  verra  en  peu  de  temps  renaiftre 
celle  belle  fleur  de  Lys  qui  s’en  va  morte,  &c 
fon  Eilat  reprendre  la  vigueur ‘que  voftre 
Minorité  luy  a rauye* 

Il  y a encores,Sire,vne  feruitude,à  laquelle 
y.  M.fe  doit  ranger,  corne  celle  qui  a auffi  Ix 
lullice  pour  garand,&:  celledà  cofiiifte  és  iu- 
C lies  refus  quevos  officicrsfouuerainspeuuêt 
faire  de  vos  Edids,  non  poifez  à la  balance. 
Et  celle  fubieûiondefpend  touliours  de  ce 
deuoL  du  bon  Roy,  de  ne  commander  que 
chofes  iuftes.Et  partant, il  vou^  fera  lionora- 

L.  - 


8i 

bIe,pournencoiîrir  ic  titre  oppofé  de  y6\w 
yafTuieair.  Les  Roys  par  importunité  ou 
maoiuais  confeiljmefmes  fouuét  contre  leur 
Volonté  peuuent  commander  des  chofes 
efloignees  de  la  raifon;  rexccution’defqueL 
Acs  pourroientfàire  breche  à leur  grandeur, 
fils  ne  fe  foubmettoiêt  àcefte  correétion.Ce- 
fâifant  vous  euitez  tout  reproche,  &:  le  blaf- 
me  qiiiviét  fur  ceux  qui  abufent  de  cepou- 
uoir  abfolu,  qui  leur  eft  donné:  vos  anceftres 
les  om  à celle  fin  eftablis.-ayans  voulu  par  ce 
moyen  comme  réfréner  celle  grande  au- 
thorité  qu’ils  ont, afin  d'en  retenir  ŸcxccZjSc 
qu  elle  ne  palTe  iufqu  aux  vices.  Les  plus  ab- 
folus  d’entr’eux,  fi  font  volontairement  ab- 
flraints  és  chofes  importâtes  : Et  entre  iceux 
Louys  X L ( le  plus  entier  à Tcxecution  de 
fes  volontez,  qui  ait  ellé  auparauât)qui  a fait 
dire  de  luy  qu  il  auoit  mis  nos  Roys  hors  de 
page:  Neantmoins  on  dit, qu  ayant  fait  pre- 
fenter  à la  Cour,  vn  Ediéb  qui  elloit  à la  fou- 
le du  peuple , lequel  auroit  ellé  refufé, apres 
plufieurs  commaridemens,  par  luy  faifts,  Sc 
reïterez,  les  remollranccs  de  ladite  Cour 
fur  iceux,iufqu  à fe  vouloir  defiller  de  lexer- 
cice  de  leurs  charges, &:  les  luy  remettre.  En 
fin  ayât  recogneu  fon  tort,6cl’ellât  laillé  em- 
porter àla  force  de  laiullicejuy  iura  de  ne  la 
violenter  déformais,  en  ce  qui  feroit  de  fon 
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^cuoir.Nous  auos  encores  de  celle  foubmif- 
fion  de  nos  Roys  plufîeurs  autres  exemples 
jnotables,mais  celuy-cy  fuffira  pour  vous  fai- 
re voir  que  bié  qu  ils  peulTent  toutes  chofes, 
qu’ils  fe  font  voulus  toutesfois  alTubic£tirà 
ceft  ordre  , afin  que  voftre  Maieftc  face  le 
femb labié  à la  grande  gloire  3c  honneur. 

Voila,  Sire,  comme  quoy  vous  pour- 
rez porter  vn  anneau  eftroit:  mais  voicy  co- 
rne vous  vous  en  deuez  defcharger:  voicy  la 
fubiedion  que  vous  dcbuez  euiter;  qu  es  af- 
faires de  voftre  Eftat,  efquelles  il  n’ira  point 
de  la  paix  publique,  mais  qui  confiftét  feule- 
ment en  maniment  3c  conduite.  Voftre  Ma- 
iefté  prenne  garde  que  s’en  defchargeant  fur 
autruy,elle  ne  faftuicttiffe  à vne  neceftité  do 
paffer  par  la  volonté  3c  difcretion  de  ceux 
qu’elle  y aura  commis  : mais  elle  doit  en  fe 
foulageant  s’en  faire  néanmoins  rendre  c6- 
pte,&: retenir  toufiours  pardeuers  ellelau- 
thorité  de  la  reprendre  toutes  Scquantesfois 
qu’elle  trouuera  à propos  de  le  faire. Car  ou- 
tre qu  il  eft  bien  fceat  à vn  Prince,  de  fçauoir 
ce  qui  fe  pafle  dans  fon  Eftat,&:  que  tel  foing 
accroift  fon  authoritè,il  euitera  le  dâger  que 
fes  feruiceurs  f oublians  de  leur  dcuoir,  fa- 
cent  monopolles  à fon  preiudke. 

Voftre  Maieftédoit  encores  aduifer  de 
ne  hauffer  P oinft  tellement  le  degré  de  fes 
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feruiteurs,quc  quâd  ilvoudroit,il  ne  les  peut 
redMÎre  : celle-là  eft  la  fubiedion  la  plus 
dangereufe  de  toutes^comiïK:  celle  qui  don- 
ne quelquefois  aux  feruiteurs  l'audace  de 
vouloir  deuenir  Maiftres.Et  à cela  aide  mer- 
ueilfeufement  les  grandes  charges,  mefmes 
quand  elles  font  continuées  dans  les  gran- 
des familles.  La  longue  poffelTion  donnant 
aux  titulaires  d’icelles  des  aduantages , qiûl 
eft  apres  malaifé  de  retrancher  qu’auec  vio- 
lence. Ceftpourquoy  voftre  Maieftédoit 
prendre  garde  de  ne  les  authorifer  pas,tellc-^ 
jment  qu  elle  en  puiffe  eftre  bridee  en  fes  vo- 
loncez.  Et  fl  voftre  Maiefté  vouloir  faire 
vne  œuure  digne  d’elle , elle  rendroit  trien- 
nales les  charges  importantes  de  fon  Eftar, 
Scies  Gouuernemens  : outre  que  ces  cham 
gemens  feroyent  des  recç^iipenfes  honno- 
xables  aux  fidelles  feruices5&:  vn  prix  defira- 
bleaux  belles  amestVbftreMaiefté  éuiteroiç 
les  entreprifes  qu  on  peut  baftir  fur  vne  li 
longüepoffelTion.L’execution  en  feroit  faci- 
ie^la  refolution  en  eftant  prife,de  l'aduis  def- 
dift  Eftats  generaux  , ôc  en  lailTant  iouyr 
leur  vie  durant  ceux  qui  en  font  àprefenc 
pôurueus. 

Mais,  S I R E,  il  y a encores  vne  feruitudo 
en  laquelle  voftre  Majefté  peut  entrer , qui 
eft  de  tant  plus  dangereufe , qu  elle  a pour 
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objet  la  naturè*Se  la  pieté  : Sc  pour  preuue  de 
ce  que  ie  dis^  ie  me  contenteray  de  vous  fup- 
plier  de  voirlesJHiftoires,  des  Roys  Fran- 
çois 1 1.  Charles  I X.  èc  Henry  1 1 1.  Vousy 
en  pourrez  remarquer  les  caufes  ; comme 
cftans  CCS  Hiftoires  toutes  pleines  de  tragi- 
ques euenemens , caufez  par  la  facilite  de  les 
Princes  , à fafferuir  fans  mefure  ny  ordre 
quelconque.  le  vous  les  propofe,  Sire,  pour 
fuir,  nô  pour  enfuiure  les  moyés  de  gouuer- 
nement  y pratiquez:  au  côcraire  ie  penferois 
vous  donner  confeilvciki  li  ie  vous  difois 
en  generafde  faire  chofes  du  tout  oppofees. 
Car  en  icelles  vous  y verrez  dés  le'commen- 
cemét  jufqu  à la  fin,vne  Tragédie  diuerfifiee 
en  mille  forces , ioüee  fur  le  Theacre  de  no- 
ftre  France, par  les  plus  grands  Sc  fignalez  de 
tout  l’Eftat  : Le  cout(fous  ombre  de  gouuer- 
nemenc  ) pour  luy  faire  changer  de  main. 
Vous  y verrez  quatre  ieunes  Princes , les  au- 
cuns de  grande  efperance  ^ mais  abaftardis  és 
desbauches , par  l’artifice  des  Gouuerneurs, 
à fin  de  régir  toutes  chofes  ablblument,  Sc  fe 
préparer  de  tant  mieux  la  voy e , pour  parue- 
nir  à leurs  defleins.  Vous  y verrez  vne  gran- 
de  PrincelTe , d’vn  grand  Sc  admirable  efpritj 
mais  ambitieux  Sc  conuoiteux  du  comman- 
dement, pour  fe  maintenir  en  auchorité,  fe 
feruir  de  Prince  Eftrangers^  contre  les  Prin- 


ees  du  Sang:  Et  à celle  fin  faire  ioücr  des  ref~ 
forts  innumerablesjtantoft  de  violence,  tan- 
loft  de  douceur  : Aujourd’huy  de  paix,  de- 
main de  guerre , toufiours  pour  dominer^ 
dans  ce  defordre , 6>c  difpofer  de  toutes  cho- 
fes.Vous  y verrez^des  Princes  du  Sang,vieux 
ôcieunes  : (neantmoins  très  courageux)mal- 
traitez,  bafFoüe^,  contraints  parles  affronts 
qui  leur  elloientfaids  des’abfenter  deleurs 
Cours  , 8c  tafcher  de  conferuer  leur  rang  par 
la  force , qu  ils  ne  pouuoient  faire  par  la  rai- 
fon.  Vous  y verrez  des  Eftats  generaux  con- 
uocquez , pour  feruir  de  leurre  à furprendre 
lefdifts  Princes  du  Sang  ôc  f en  deffaire.Vous 
y verrez  des  Princes  eftrangers  feruiteurs, 
fous  le  manteau  de  rauthorité  du  Roy , vfer 
de  toutes  fortes  d’inuentions  8c  dartifices, 
pour  fupplanter  lefdiûs  Princes,  du  Sang , fe 
mettre  en  leurs  places,  8c.  la  Couronne  fur 
leurs  teftes.  Vous  y verrez  lefdiûs  Princes 
eftrangers,  fous  prêt  ex  te  de  Religion  d’en 
affedionner  la  dcffence,  confeiller  des  car- 
nages , 8c  les  executer , à fin  d’y  enuelopper 
lefdids  Princes.  Vous  les  y verrez  honorez 
des  principales  charges  de  l’Eftat.  Conduire 
les  armees  Royales/aire  des  ligues  8c  mono- 
poles auec  les  eftrangers,  auec  les  fujeds  dei- 
dids  Roys.  Diffamer  leurs  noms , 8c  par  ef- 
crits,  8c  par  paroles  : Auoir  des  jangues  à 
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îoüagc^pour  célébrer  leurs  vertus  ^ &:laNo- 
blefle  de  leurs  maifons  : faire  courir  des  gé- 
néalogies parmy  le  peuple , comme  fils  euf- 
fenc  eilé  les  vrays  heritiers  de  la  Couronne^ 
Sc  qu  à tort  elleieuft  efté  vfurpee  fur  leurs  de- 
uanciers.  Bref.des  Princes  caualler  fi  bien  les 
efprits  des  peuples^  que  peu  f en  a fallu  qulls 
ne  foient  paruenus  par  leur  moyen  à ce  haut 
degré  d’honneur^  où  ils  afpiroienr,  auec  tant 
d auidité  êc  de  conuoicife.Et  tout  cela^S  ire, 
pour  auoir  donné  trop  libéralement  leur  au- 
thorité  à manier;,  àperfonnes  quin’eftoienc 
pùs  capables  d en  bien  vfer  : &c  defquelles  par 
certains  refpefts , ils  n’ofoienc  pas  la  retirer, 
quand  ils  eulTent  bien  voulu. 

S I R E,  Si  voftre  Majefté  veut  éuiter  tous 
ces  defordresjôc  ne  fe  mettre  foy-mefme  aux 
fers . Qu  a Tcxople  du  feu  R oy  fon  Pere,  elle 
ne  donne  le  maniement  general  de  fes  aifai- 
res  ( fpecialement  de  fes  finances  ) qu  a per- 
fonne  capable, de  le  faire  foy-mefme  : (car  la 
multitude  engendre  confufion  ) qui  vous  en 
puilTe  rcfpondre;  Que  vous  puiffiez  punir  en 
cas  d’abus  : 8c  duquel  vous  le  puifliez  retirer 
quand  bon  vous  femblera,  fans  en  eftre  re- 
tenu par  aucun  refpeét.Que  tous  vos  grands 
defpendent  de  vous,  pour  ne  leur  donner  de 
lauthorité,  qu’autant  que  vos  affaires  le  per- 
mettront^ 8c  que  voftre  Maiefté  n y pourra 


vacquct:  Cju’eMc  f afleure  des  Princes  de  fon 
Sang,  par  des  teûnoignages  enuers  eux  de 
fon  amour  &:  bien-veillance  8>c  ne  fbufFrir 
que  leur  rang  ôc  leur  dignité  foie  mife  en 
com-promis.  Si  elle  fait  ces  chofes.  Voûre 
Maiefté,S  i r E,fe  peut  affeurerjdVne  autho- 
thorité  parfaite  en  fon  Eftat,  Sedyregner 
auèc  autant  de  gloires  d’honneur,  quya 
fait  en  fon  temps  le  feu  Roy  fon  pere , dont 
la  mémoire  ne  mourra  iamais  '^qii’auec  les 


( 


